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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
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de liberté adéquat à chaque époque.
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Notre sortie du Comité d'Action
Une expérience vient d'être tentée

gui tintera, nous n'en doutons pas, les
anarchistes pour toufours.
Nous ne serons pas demeurés long¬

temps dans ce Comité d'Action où les
maquignonnages et la contusion turent
plus à l'ordre du jour que la lutte anti-
guerrière et anti-fasciste.
C'est à l'unanimité du Comité d'Initia¬

tive et des camarades présents à l'As¬
semblée Générale de la Fédération de la
Seine que nous avons démissionné du
C. A.
Aux fédérations, aux groupes et aux

compagnons de province de nous faire
savoir si nous avons bien fait ; si notre
attitude est digne, nette et clairvoyante.

La lettre de démission
Paris, le 11 juin 1923.

Aiu secrétaire général de la C.G.T.U.,
33, rue Urange-aux-Belles

Camarade,
Nous vous accusons réception de vo¬

tre lettre du 6 courant invitant l'Union
Anarchiste à assister à la réunion que
vous convoquez pour ce soir.
Après avoir pris connaissance de

votre convocation, les membres du Co¬
mité d'Initiative de l'Union Anarchiste
et l'Assemblée Générale de la Fédéra¬
tion Anarchiste de la Région Parisienne
ont décidé à l'unanimité de vous faire
parvenir la réponse suivante :
Malgré l'engagement qui avait été

pris par toutes les organisations parti¬
cipantes de laisser de côté les affaires
du gouvernement russ.e et de l'armée
rouge, vous avez présenté une première
proposition tendant à entraîner le Co¬
mité d'Action à prendre parti pour le
gouvernement des soviets.
Cette nouvelles orientation du C. A-1

ayant nécessité de notre part une con¬
tre-proposition de laquelle vous n'avez
tenu aucun compte, l'Union Anarchiste
se voit dans l'obligation, comme ses dé¬
légués vous en avaient averti en vous
remettant leur contre-proposition de
se retirer du Comité d'Action. De plus,
votre convocation de ce soir ouvrant la
porte aux organisations contre-révolu-
tionnairtes, il nous est totalement impos¬
sible de nous rencontrer avec elles.

Etant, donné vos affirmations antérieu¬
res, nous supposions que vous aviez
définitive ment rompu avec le syndica¬
lisme d intérêt général comme avec ie
socialisme gouvernemental. Nous cons¬
tatons avec regret qu'il n'en est rien.
Quant à nous, il ne nous convient pas,
sous couleur : « d'organisation des for¬
ces ouvrières sur le terrain de la lutte
de classe », de nous accoquiner avec les
ennemis avérés du prolétariat qui ont
en vue beaucoup plus leurs intérêts
électoraux que les seuls intérêts de ,a
classe ouvrière. ,,

Le Comité d'Action, qui devrait être
uniquement, le point de rencontre des
(efforts révolutionnaires, semblent dé¬
vier singulièrement en favorisant les
visées du bloc des gauches, maquille
pour la circonstance en défenseur de
la classe ouvrière.
D'autre nart, contrairement à vous,

nous ne pensons nullement « que la
Russie soit le pivot du mouvement ou¬
vrier mondial ». En conséquence, il
nous est impossible de collaborer avec
vous sur le terrain où vous vous êtes
placés- ,

De plus, si vous persistez à prendre
parti pour, le gouvernement russe, dans
son différend commercial avec le gou¬
vernement anglais, nous serons con¬
traints de vous dénoncer et de vous
combattre. Nous considérons qu'en fai¬
sant le jeu des dirigeants moscovites
vous êtes dans l'obligation de dresser le
pieuplc russe contre les travailleurs an¬
glais■
Ennemis de toutes les guerres et de

tous les gouvernements qui les perpè¬
trent, les anarchistes se dressent contre
tous les gouvernants.
Dans cette lutte, la seule révolution¬

naire, les anarchistes sont, prêts à ap¬
puyer tous les efforts sincères, comme
ils seront, en toutes circonstances, aux
côtés de ceux qui batailleront pour bar¬
rer la route au fascisme naissant.
Au sein ou en dehors du Comité d'Ac¬

tion, nous restons des révolutionnaires-
Le Comité d'Initiative de l'Union
Anarchiste-

La Fédération Anarchiste de la
Région Parisienne■

UN JOUJOU RIDICULE
Une double élection législative vient

d'avoir lieu dans le département de la
Seine-Inférieure.
Il est intéressant d'en souligner les

résultats.
Les partis politiques dont les can¬

didats se disputaient les sièges vacants
ne s'embarrassent pas de la logique
pour dégager de cette récente consul¬
tation populaire des considérants et des
conclusions que chacun d'eux croit de
nature à lui être profitables.
En matière électorale, ce qui m'inté¬

resse, ce n'est ni l'attitude '.prise par
les divers partis, ni les programmes
soutenus par les candidats, ni les ma¬
noeuvres pratiquées par les quéman¬
deurs de suffrages, ni les tractations
avérées, ni les marchandages secrets
engagés, poursuivis, conclus ou rom¬
pus par les goinfres de l'assiette au
beurre.
Je ne crois pas que, dans ce do¬

maine, il soit possible d'inventer quoi
que ce soit ; tant ce terrain — pourtant
vaste — a été foulé, piétiné, tourné et
retourné. C'est tout au plus si l'ingé¬
niosité des intrigants en mal de man¬
dat à décroche'1, pourrait parvenir
à rafistoler quelques vieux trucs tom¬
bés dans l'oubli.
Ce qui m'intéresse, ce n'est pas de

savoir le nombre des électeurs qui ont
voté pour le Bloc des droites ou le Bloc
des gauches ; ce n'est, pas davantage
de connaître le nombre des suffrages
recueillis par chaque candidat- ;• que
l'élu porte l'estampille nationale ou le
cache't radical, ça n'est pas d'un inté¬
rêt, palpitant, c'est même d'une impor¬
tance tout à fait secondaire.
Ceux qui m'intéressent, ce ne sont

pas ceux qui votent, mais ceux qui ne
votent pas.
Et, en l'espèce, les résultats de cette

doubLe élection législative me fournis¬
sent une indication précieuse.
Il y avait trois listes en présence :

la liste dite du Bloc National, celle du
Parti Radical-Socialiste et celle du Parti
Communiste. Je prends, dans etraque
liste le candidat le plus favorisé.
Bloc des Gauches : Meyer, 56.861

voix ;
Bloc National : Coty, 52.287 voix ;
Parti Communiste : Marty, 27.753

voix.
Ces trois nombres additionnés for¬

ment un total de 136.901 voix.
Le nombre des électeurs inscrits s'é-

lèvait à 210.000.
Quatre-vingt-trois mille électeurs se

sortit donc abstenus ; 40 % des électeurs
inscrits ont refusé de prendre part au
gerutin.

♦
* *

Sur cent citoyens appelés à se pro¬

noncer sur un programme et sur un
candidat, en voilà quarante qui se sont
dérobés à ce que les démocrates et les
républicains appellent « ie devoir civi¬
que. »
On a eu beau, durant plusieurs se¬

maines, les prendre par tous les bouts,
les inviter, les adjurer, les supplier,
rien n'y a fait. On leur a vainement
fait envisager les désastreuses consé¬
quences qu'entraînerait leur absten¬
tion ; tout a été inutile. Ils n'ont pas
consenti à se servir du bulletin de vote
qu'on leur disait pourtant devoir être,
entre leurs mains, en même temps que
la fière expression de leur souveraineté,
l'arme de leur libération.
Pourquoi n'ont-ils pas voté ?
Est-ce parce qu'aucun candidat ne

leur inspirait une suffisante confiance ?
Est-ce parce qu'aucun programme ne
répondait à leurs aspirations ? Est-ce
parce que, rien dans les événements
extérieurs et même dans la situation
intérieure n'était de nature à les pas¬
sionner pas plus qu'à les inquiéter ?
Aucun de ces motifs ne saurait être

raisonnablement tenu pour valable ;
des candidats, il y en avait pour tous
les goûts ; des programmes, il y en
avait de toutes les couleurs. Quant à
la gravité des circonstances, tant au
point de vue extérieur qu'intérieur, en
n'a pas manqué de la proclamer excep
tionnelle.
Le candidat nationaliste applaudissait

sans restriction la politique de Poiu
caré ; il approuvait pleinement l'occu¬
pation de la Ruhr, entendait qu'on y
restât aussi longtemps qu'il le faudrait
pour que l'Allemagne se décidât à cra¬
cher jusqu'au dernier sous des milliards
qu'elle doit.
Le candidat radical approuvait, sans

l'approuver, tout, en l'approuvant, 1 oc
cupation de la Ruhr ; toutefois, il con¬
sentait, à l'évacuer, sans l'évacuer, tout
en l'évacuant-, pourvu que les Allemands
donnassent toutes garanties qu ils paie¬
ront ce qu'ils doivent, tout ce qu'ils
doivent.
Le parti Communiste protestait car¬

rément contre l'invasion de la Buhr et
exigeait le rappel immédiat de nos
troupes d'occupation.
Voilà pour la Ruhr.
Le protégé de la clique Aragouine ne

voulait en aucune façotn entendre par¬
ler de la reconnaissance officielle de
la République des Soviets.
Le protégé de ta bande Herriotiste

était favorable à la reconnaissance con
ditionnelle du gouvernement bolche-
viste.
Le protégé du Parti Communiste exi

geait la reconnaissance immédiate et

sans coindition de la Dictature mosco¬
vite.
Voilà pour la (Russie.
En ce qui concerne la situation in¬

térieure, la position prise pour les Par¬
tis en lutte était, s'il est possible, plus
nette encore.
Le Bloc national, qui tient la queue

de la poêle, veut, à tout prix, la garder.
Le Bloc des Gauches, qui ne tient pas
la queue de la poêle, veut, à tout prix,
s'en emparer. Le Parti Communiste,
lui, veut, à tout prix, laisser la poêle
que se disputent « bourgeois » de droite
et de gauche, puis confectionner une
poêle nouvelle, baptiser « prolétarien¬
ne» dont les hommes de confiance tien¬
dront la queue.
Voilà pour la situation intérieure.
La situation de tous les candidats,

était, on le voit, tout ce qu'il y a de net
et de précis. Il y en avait pour tous les
goûts cf. pour toutes les couleurs. Qui
avait la moindre velléité de déposer
dans l'urne son Siulletin de vote avait
l'occasion de le faire en pleine clarté,
c'est le cas de le dire.
Et sur cent de ces privilégiés qui

avaient la faveur insigne d'accomplir
ce geste pourtant bien facile et sans
danger, il s'en est trouvé quarante qui
n'ont rien voulu savoir : 83.000 sur

210.000.
Pourquoi ?

*
* *

Je n'ai pas la naïveté de croire que
ces abstentionnistes sont tous des dis¬
ciples de Reclus et de Kropotkine et je
ne pousserai pas la sottise jusqu'à dire
que leur abstention témoigne de leurs
convictions anarchistes. Non !
Je sais que l'immense majorité de ces

83.000 abstentions est due au « je m'en-
fichisme » qui est — hélas ! — un des
fléaux de ce temps. Je n'ignore pas que
ces quarante pour cent d'abstentionnis¬
tes sont, pour la plupart, des gens dont
l'évolution libertaire est encore loin
'd'être achevée.
Toutefois, pour que ces électeurs

n aient pas cédé aux sollicitations qui
les ont assaillis, pour que ces 83.000 in¬
dividus, en possession de leur carte
électorale, aient refusé de s'en servir,
et n'aient pas consenti à faire « comme
les autres », pour qu'ils aient résisté à
tous les appels, à toutes les manoeuvres,
à tous les exercices d'enveloppement
qu'on sait et qu'on devine, il faut qu'ils
aient perdu toute toi dans le suffrage
universel, toute confiance dans l'action
parlementaire et. en soient arrivés à s'en
désintéresser totalement.
Il serait absurde d'en conclure qu'ils

sont anarchistes, mâis il est parfaite¬
ment sensé d'en déduire que les tripa¬
touillages infects de la politique les
laissent- désormais indifférents et que
la rengougnasse électorale les dégoûte
au point que les battages les plus affrio¬
lants ne réussissent pas à vaincre leur
indifférence et que les plus chaleureux
appels ne parviennent pas à triompher
de leur écœurement.
Il n'est pas douteux que cet écœure¬

ment provient en grande partie des cri¬
mes du Pouvoir, de la pourriture par¬
lementaire et de la trahison des partis
politiques ; mais il est certain, aussi,
que la nropagande anarchiste a passé
par là et qu'elle a peu à peu amené les
électeurs à saisir les intrigues et les
combines dont ils sont les complices
inconscients. La pensée anarchiste est
là pour rendre de plus en plus éclairé
et conscient le mépris que les masses
ouvrières commencent à concevoir du
parlementarisme. Elle n'est donc pas
étrangère, tant s'en faut, au résultat que
je signale ; c'est elle qui accroît saris
cesse la proportion des abstentionnistes
et pousse ceux-ci sur la pente qui con¬

duit automatiquement à l'abstentionnis¬
me conscient et actif.
N'est-ii pas significatif que sur les

210.000 électeurs que compte la Seine-
Inférieure 83.000 aient fui les urnes,
alors que se trouvaient réunies toutes
les raisons et circonstances nui étaient
de nature à les y pousser ? Et n'est-il
pas plus significatif encore que sur les
136.901 suffrages exprimés dimanche
dernier, Marty, candidat de l'Amnistie,
de la Guerre h la Guerre, de la lutte des
classes et de la Révolution sociale n'ait-
groupé que 28.000 bulletins dans un
département qui compte de fortes agglo¬
mérations ouvrières et qui vient d'être
longtemps et violemment secoué par les
grèves du Havre et d'Elbeuf ?
C'est la preuve que les travailleurs

s'éloignent de plus en plus des urnes
électorales et qu'ils considèrent comme
un joujou ridicule le bout de papier que
persistent, seuls, à lui représenter com¬
me une arme puissante d'émancipation
les ambitieux qui ont intérêt à leur en
conseiller l'usage.
Ces considérations ne sont pas tirées

par les cheveux ; elles- ne sont pas le
fait d'un état d'esprit biscornu ou d'une
imagination dévergondée : elles sont
une interprétation fidèle des chiffres et
des faits.
Quand la classe ouvrière cessera de

s'oblstiner à utiliser le bulletin de vote,
ce moyen de combat qui toujours et fa¬
talement se retourne contre elle, elle
s'outillera de la seule façon qui la puis¬
se affranchir,; elle placera tous ses es¬
poirs dans l'unique force de salut : la
Révolution.

SEBASTIEN FAURE.

JOURNÉE D'AGITATION EN PROVINCE

Une belle idée
Dimanche prochain, à /partir de 2 heures de

l cprès-midi, le Comité Général pour 1 Amnis¬
tie fera une grande distribution de ballons rou¬
ges à la Maison Commune, 49, rue de Breta-
gne.
Les camarades anarchistes, communistes, syn¬

dicalistes sont invités à amener leurs enfants à
cette distribution.

11 faut que, dimanche, quelques milliers de
ballons portant écrit : Amnistie! Amnistie! se
promènent sur les grands boulevards, rappelant
aux oisifs les milliers des nôtres qui meutent
dans les bagnes.

Tous les enfants, dimanche, à la distribu¬
tion gratuite de ballons.

Les réunions projetées
Le Comité a adressé une circulaire aux

Bureaux du Travail et aux Unions Locales
des villes de province. Nous recomman¬
dons aux camarades et aux groupes de se
mettre immédiatement en relations avec
cet organisme pour l'organisation du
meeting dans leurs localités. Ue lettre,
dans quelques jours, indiquera la date de
notre passage.
Adressez la correspondance à. Flotte,

les fonds à Fradin, 33, rue Grange-aux-
Belles.

;

Fédération Anarchiste du Nord et du Pas-de-Calais

Groupe de L_i 11©

Samedi 16 Juin, salle Ste-Anne
297, rue Léon-Gambetta, 297

à 20 h. 30

GRANDE CONFERENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

par le Camarade Férandel, de l'U.A.
Sujet traité :

La classe ouvrière
devant les partis politiques
La contradiction est sollicitée
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Non, plus de retraites militaires
Le brait court que le Gouvernement, assisté par toutes les

sociétés patriotiques, prépare pour le 23 juin — au bénéfice
moral et matériel des assassins de la Ruhr — une grande soirée
de réjouissances publiques.

A cet effet le Gouvernement aurait l'intention d'organiser à
travers Paris toute une série de retraites militaires qui, musique
en tête, partiraient de différents quartiers de la capitale pour
aboutir au Jardin des Tuileries après avoir traversé les princi¬
pales artères delà Ville.

Les gouvernants compteraient sur ce formidable déploiement
de fanfares,de flambeaux, de figurants pour faire acclamer, par
quelques centaines de milliers de curieux, les glorieux exploits
de leur criminelle armée dans la Ruhr et applaudir la politique
de l'homme qui rit dans les cimetières emplis de ses victimes.

A tout prix il faut empêcher cette manifestation de mauvais
goût, ou la faire tourner à l'avantage des idées révolutionnaires.

L'Union des Syndicats de la Seine est toute désignée pour
prendre en main le sabotage de cette mascarade militariste.

Elle peut être assurée — l'Union 4es Syndicats — du
concours de tous les groupements d'avant-garde et de celui,
plus important, de la classe ouvrière parisienne.

Hardi, les révolutionnaires ! Préparons-nous à accomplir
de l'antimilitarisme pratique le samedi 23 juin.

Nos Martyrs d'Amérique
Nos chers camarades Sacco et Vanzetli

sont toujours en prison. Leur martyrologe
semble encore loin d'être terminé. Le Li¬
bertaire, comme au temps où ils étaient
menacés de la chaise électrique, voudrait
reprendre en leur faveur sa campagne d'agi¬
tation. Mais seuls, que pouvons-nous ? Aus¬
si, devant l'indifférence des socialistes et le
dégonflage des chefs communistes français
qui firent échoiier à Levallois la manifes¬
tation qui aurait pu délivrer les deux em¬
prisonnés si elle s'était déroulée sous les
fenêtres de l'ambassade américaine ; de¬
vant le mauvais vouloir manifesté tout
dernièrement par les gens• (/» l'Huma¬
nité qui sabotèrent l'annonct Nu meeting
qui eut lieu, le mois dernier à [a Grange-
aux-Belles, alors que, pour obtenir un nou¬
veau jugement, Sacco en était à son tren¬
tième jour de grève de la faim, nous croyon s
indispensable, pour éclairer nos lecteurs
sur l'opinion qu'ont de nos amis Sacco et
Vanzetti les socialistes révolutionnaires
américains,, de publier la communication
ci-dessous qui nous est faite par le Comité
de Défense Sociale de Boston.
Tous nos camarades connaissent certai¬

nement Défis, qui est en Amérique ce que
Jaurès était en France. Nous sommes
d'autant plus sensibles à l'homrnaqè que-
ce grand socialiste rend à nos amis et à
ieur idéal. qu'il fut un des rares qui osè¬
rent lisquer le bagne, d'où il vient de sor¬
tir, en se dressant contre les menées cri¬
minelles des gouvernants et des capitalis¬
tes qui voulaient entraîner son pays à la
guerre.
Puissent nos social-communistps qu'aveu¬

gle la haine de Tanarchisme, tirer profit
de cette leçon de haute probité révolution¬
naire qui élève en beauté morale ceux qui
sont capables de la donner.

Eugène Debs
et Bartolomé Vanzetti

Gène, comme nous appelons ici Debs, ce
champion du socialisme américain, remit à
un ami, à sa sortie de prison « pour les
faire parvenir au Comité de Défense Sacco
et Vanzetti, comme première contribution
en faveur de ces deux camarades », les cinq
dollars que Je démocratique gouvernement
des Etals-Unis octroie aux prisonniers li¬
bérés.

A son arrivée à Boston, le premier tra¬
vail de Debs, ce bon et humanitaire vieil¬
lard de 75 ans, fut de se rendre à la prison
de Charles lotvn afin de serrer la main a
notre cher Vanzetli. Pendant le trajet,
lors de notre visite à la prison, il noua
disait :

, « C'est honteux de voir l'apathie dans la-,
quelle est plongé le mouvement ouvrier
américain. Je suis convaincu que Sacco et
Vanzetti sont complètement innocents. Tous
les travailleurs devraient se dresser pour
défendre leur cause. »

Impressionnante fut la minute où Debs
et Vanzetti se rencontrèrent dans la salle
de visites de la prison d.'Etât, Les person¬
nes présentes, prisonniers el visiteurs, di¬
rigèrent leurs regards vers les deux sol¬
dats de la liberté qui .s'étreignirent frater¬
nellement.

« Je veux te dire, mon cher compagnon
— proféra Debs à Vanzetti — que tu n'es
pas isolé, nous sommes à tes côtés et nous
y resterons jusqu'à la fin, jusqu'à ce q;ue
tu sois libéré et que justice t.e soit rendue.

« Lors de ton entrée en prison, tu n'étais

connu que de tes amis et compagnons de
travail. Aujourd'hui, des millions de tra¬
vailleurs, millions d'amis et de camarades
luttent avec toi et pour toi ; ils feront
entendre îeuir . protestation grandissante
pour obtenir ta libération, nul ne se tien¬
dra pour satisfait aVunt que ne soit, dé¬
montrée ta complète innocence et prouve
que ces poursuites n'avaient qu'un but :
atteindre ton idéal. »

« Tout ce que je désire, répondit Van¬
zetti, c'est que notre sacrifice ne soit pas
vain ; dis à tous les prolétaires que je sou¬
haite de tout mon coeur qu'ils récoltent bien¬
tôt le h'uit de leurs généreux efforts et du
leur solidarité. »

En rentrant à Boston, après sa visite à
la prison, Debs fit aux représentants de la
presse qui l'interviewèrent la déclaration
suivante :

« Après avoir vu Vanzetti en compagnie
de son avocat, Fred Moore, et d'autres ca¬
marades, et après mon entrevue personnel¬
le avec lui, je suis plus que jamais con¬
vaincu de sa complète innocence. Je suis
également certain de l'innocence de Sacco
que je n'ai pu voir personnellement à causa
de mon court séjour à Boston.

« I^eur alfaire est quelque peu extraor¬
dinaire, sous divers points de vue elle a
éveillé l'attention non seulement, aux Etats-
Unis, mais encore dans tout le monde ci¬
vilisé. Connaissant personnellement Van¬
zetti, il me semble impossible qu'on ait pu
l'associer à un crime aussi répugnant.

« Il existe une frappante analogie entre
l'affaire Sacco et Vanzetti et l'affaire Mo-
ney et Billing en Californie. Ces derniers,
comme le fait a été prouvé, furent accu¬
sés et condamnés d'après une monstrueuse
conspiration qui était basée sur de fausses
accusations, appuyées de faux témoignages,,
et il semble incroyable que tels de vulgai¬
res criminels, ces deux hommes soient tou¬
jours maintenus en prison..

« Il n'y a qu'une raison pour expliquer,
et justifier le fait : le caractère die-d'acti¬
vité déployée par ces prisonniers avant leur
arrestation. Ces quatre hommes appartien¬
nent à la classe ouvrière et leur passé est
une preuve d'attachement et de fidélité à
la cause de leurs compagnons de travail
et de misère. Sans ces circonstances, je
suis persuadé que Sacco et Vanzetti n'au¬
raient .jamais été inquiétés.

« Le crime qu'on leur reproche a fait,,
à un tel point, pencher la balance de l'opi¬
nion publique contre les accusés qu'un ju¬
gement impartial a été de ce fait rendu im¬
possible.

, " Mais depuis le procès, l'atmosphères'est beaucoup éclaircie et certaines révé¬
lations confirment que ces deux hommes
sont victimes d'une grande injustice et
qu ils subissent l'emprisonnement pour un
crime qui ne peut plus leur êtne imputé.

.< Moi, poursuit Debs, qui connais les ef¬
fets de la despotique puissance qui dirige
l'industrie et la politique, je puiis exprimertoute l'affection que nous ressentons pour
ces deux travailleurs faussement accusés et
affirmer que notre entière solidarité leur
est acquise.

« Dans la campagne engagée, nous ne
pouvons reculer Nous mettrons toutes nos
forces, toute notro ardeur à défendre Sacco
et Vanzetti. Nous lutterons pour obtenir
complète justice, jusqu'au jour où ils seront
libres et. réhabilités. »

José MARINERO,
Boston Mass.

ÉPOQUE DE DÉCADENCE
L'Histoire n'est qu'un perpé¬

tuel recommencement.
Les temps actuels sont tristes et bien

faits pour nous consoler de l'amertume
que nous ressentons à être de cette stu-
pide espèce humaine qui semble avoir
pour occupation favorite sa propre des¬
truction, tant sociale que morale.
Tout semble vouloir démontrer l'excel¬

lence de la phrase d'Apulée, qiue je cite
en exergue, et qui fut écrite, pourtant,
voici près de deux mille aus. Le Monde
entier semble être le renouvellement, en
pius grand, de l'agonie de Byzance.
Jamais plus qu'en cette période actuelle,

décadence fut aussi générale que la nôtre !
La fourberie, la lâcheté et l'ignominie

sont de mode pour quiconque veut avoir
l'oreille des foules.
Voyons plutôt ce qui se passe en France

— et" après, qu'on ose me taxer de noircir
le tableau ci-dessus tracé.

Trois faits, qui se sont déroulés ces der¬
nières semaines, illustrent mieux qu'il ne
conviendrait le règne de la fourberie.
Trois faits patents, indéniables... et qui
semblent, pourtant, passer inaperçus,
puisqu'ils ne soulèvent pas la réproba¬
tion du peuple.

*
* *

Emile Deschanel (ne pas confondre avec
son fils, Paul) écrivait, peu de temps
après l'instauration de la deuxième Ré¬
publique :

« Ce n'est pas être républicain, ni faire
montre de courage civique que de récla¬
mer l'arrestaion de ses adversaires poli¬
tiques, fussent-ils les plus v''s 1 "
Ceux qui ont encore l'outrecuidante

prétention de s'intituler « républicains »
ne feraient pas mal de méditer celle
phrase. ' Et, peut-être, à défaut de cou¬
rage, y puiseraient-ils au moins un peu
ide logique dans leurs manières de se
comporter en public.
Une bande de voyous, recrutée par l'in

fàme Léon (que je ne nomme pas de son
uatronyme nour respect pour son père,
qu'il s'attache si bien à renier et à désho¬
norer), une bande d'escarpes, dis-je, se
/livrent à une série d'agressions contre
des personnalités marquantes des milieux
républicains. Mieux : ils annoncent leur
résolution de continuer leur besogne et
de l'amplifier. (Quand ils oseront s'atta¬
quer à nous, ils verront à qui parier.)
Que pensez-vous aue font les dits ré¬

publicains pour interrompre et anéantir
le fascisme que tentent d'instaurer en ce
pays les gens de Gamelle ?
Qu'ils organisent la défense et que, àla première rédicide des « apaches du

roy », ceux-ci reçoivent une telle râcléè

ver ' ^ auront plus envie dé recommem-
Qu'ils administrent publiquement à Léon

la volee de coups de pied au derrière qu'il
a si bien méritée ?

,, êî1 bi®11 ouitohe ! Ce serait accorder aux
o ,lr r,^r s . ,:U bloc des gauches » un
Lruul6 ,qu 11 n,a jamais été dans leur in-î®, ™ de posséder ! Ce serait les prendrepour des hommes, alors qu'ils ne sont que

s hommes de gouvernement (et l'on sait
mrniinf .8ouvernants ne se sentent forts
nisée) 9UG polke est bien 0l'2'd'
rJiUiSn°tidifn au Populaire, en passant
bten L et 1Ere Nouvelle, on y voitut'aques- littéraires contre les

rature*'03' t0Ut Se h0™6 à la litté"
Et encore, quelle littérature! Une pro-

sopopee larmoyante et policière. Un amas

roi .SU.PPhoa.tions au Pouvoir, pour que
^!~c'réprime » les attentata Un rnon-«d appel* en faveur de l'arrestation

s came lois du roy et de leurs chefs.
, Tu'> par crainte dès représaillesue la camelote, n'osèrent infliger à Léona correction exemplaire, et calmante, eeux-"

se lent les plus acharnés à réclamer
4^6 la magistrature sévisse contre le
txwjge de la rue de Rome.

r°p lâches, trop pleutres pour réagir
d'Etat. ' aPpe,lent à la police
Et c'est pourquoi nous nous révoltons

t-p ,?u on °^e inviter les révolùtionnal-
Ki ,adiànce momentanée avec les „ ré-puhiicains ». Car, de même qu'ils récla¬

ment aujourd'hui l'incarcération des ca¬
melots du roy, pareillement ils exigeront
arrestation des révolutionnaires lorsqu'ils
seront en force (ils y pourvoiront, dm
reste, eux-mêmes lorsqu'ils occuperont le
Pouvoir), oomme ils l'ont déjà fait par la
passé.
Mais venons-en à d'autres fourbes.

*
• *

T . « *
ici, nous allons avoir affaire à des four¬

bes qui se doublent d'assassins. La lâcheté
et le mensonge ont pour but de perpétrer
des crimes immondes.
Quand, pendant la guerre, les troupes

allemandes d'occupation fusillèrent des es
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piorio aUTés ; quand ils emprisonnèrent, par
représailles^ une partie des habitants, qui
gênaient l'occupation allemande ; quand
ils taxèrent et surchargèrent d'amende
Jcs villes occupées par leurs troupes pour
Réprimer tous les laits hostiles a l'auto-
fiûj de leurs armées, les gouvernements
alliés -« pour la Civilisation » (comme di¬
sait JouhffQx) glorifièrent les fusillés en
!es sanctifiant de l'auréole des martyrs de
3a Patrie ; ils' n'avaient pas assez d'éloges
pour des emprisonnés, et ils protestèrent
au nom du Droit des gens contre les cou¬
tumes guerrières de l'Allemagne.
Nous trouvions ces mœurs sauvages et

inhumaines, mais nous en rendions res¬

ponsables tous ceux qui avaient la res¬
ponsabilité de cette autre coutume inhu¬
maine et sauvage : la guerre, et nous
(disions que tous ceux qui glorifiaient la
guerre étaient aussi barbares que ceux
qui en appliquaient les méthodes crimi¬
nelles.
Et les gouvernants nous jetaient en pri-

json !
Mais voici qu'aujourd'hui je lis dans le

Communiqué du gouvernement à la presse :
« On. signale qu'au cours de la nuit

dernière des patrouilles françaises qui cir-
içulaient dans les rues de cette ville ont
été provoquées par des groupes de civils
allemands et ont échangé des coups de
Jeu avec ceux-ci.

« Plusieurs agresseurs auraient été
Allés. 2

Ceci s'est passé à Dortmund. Depuis
janvier, bien que nulle déclaration de
guerre n'ait été notifiée à l'Allemagne, les
-troupes françaises d'occupation arrêtent
doue les habitants de la Ruhr qui ne se
plient pas à « l'invasion pacifique » des
sous-ordres de Poincaré ; les Conseils de
guerre français condamnent sans pitié
tous les réfractaires allemands ; les trou¬
pes assassinent les ouvriers rhénans (fu¬
sillade de mars, à Essen, et de juin, à
Dortmund), Mais il y a mieux : un Con¬
seil de guerre a condamné un Allemand,
■Schlagetpr,. ,à la peine capitale — et, au
nom du Peuple Français, il fut exécuté
dans son propre paye par des autorités
étrangères — et ce, sans qu'aucune rup¬
ture des relations diplomatiques fût sur-
tvenue avant.
Est-ce un assassinat ? Oui !
Sont-ce de « monstrueuses barbaries »

Eue les Ciurtres d'Essen et de Dortmund ?iui I
Sont-ce des « atteintes au droit des

gens », les emprisonnements des habi¬
tants rhénans ? Oui !
Et le gouvernement français est bien ce

« gouvernement assassin » que la_t-.tr.i.u.
dénonçait à propos des assassinats du
Havre Seulement, il assassine au nom
de la civilisation » - et masque son
crime par sa fourberie, qui tend a pré¬
senter ses victimes comme les seuls cou¬
pables. #

* il

Voici d'autres fourbes, qui, eux, sont
aussi des lâches, mais qui, en même
temps, sont des assassins d'un genre spé¬
cial.

. ...

lis n'assassinent pas les gens (ils n oc¬
cupent pas encore le Pouvoir) : ils se con¬
tentent d'assassiner le mouvement ou-
vrier !

,

Alors qu'ils n ont que des paroles acer¬
bes pour tous ceux qui n'ont pas l'inves¬
titure de Moscou ; alors que (oubliant la
néfaste activité de certains de leurs adhé¬
rents pendant la guerre) ils accablent de
sarcasmes ceux qui, pendant la boucherie,
6,e faisaient les racoleurs de la guerre du
Droit — ils se conduisent avec une lâ¬
cheté sans précédent dans l'histoire des
groupements révolutionnaires."

A propos de Sacco et Vanzetti, on con¬
naît leur trahison, qui fut signalée ici-
mCme en tempq utile. Eh bien ! fis vien¬
nent de se couvrir de honte une fois de
plus, la semaine dernière. Après avoir
annoncé qu'ils manifesteraient dans la
rue, qu'ils ne voulaient rien avoir de com¬
mun avec les partis bourgeois, leur pre¬
mier soin fut d'inviter ceux qu'ils appel¬
lent des « traîtres » — et qui en sont, d'ail¬
leurs — (C.G.T. Lafayette, S.F.I.Ô.) â
entrer dans un Comité d'Action. Leur
deuxième soin fut de démolir la manifes¬
tation de 1a. Ligue des Droits de l'Homme.
Puis, ils se couvrirent de ridicule : le gou¬
vernement ayant interdit Leur manifesta¬
tion « révolutionnaire », ils acceptèrent
docilement — et au nom de la (I lutte de
classes » — l'interdiction.
Et ce sont ces gens-là qui empoison¬

nent le mouvement ouvrier par leurs in¬
jures basses sur les militants non ortho¬
doxes !

*
* *

Ces trois exemples typiques nous en¬
couragent à mener notre besogne de pro¬
pagande anarchiste.
Sans compromission d'aucune sorte,

sans atténuation de programme, nous dé¬
masquerons les fourbes !

J. LOUIS-LAEROL.
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SUR LE FASCISME ROYALISTE
Tenons-nous prêts quand même !
Députe que notre courageuse et chère ca¬

marade Germaine Berton a envoyé « aux
enfers » le chef des patriotes en mal de
Carnage nouveau, depuis que nous nous
gommes vus contraints de montrer au
grand jour ce lien de boue et de sang qui
git rue de Rome ; depuis que, pour sauver
la façade, .les pâles camelots ont cru né¬
cessaire de réagir, administrant la purge
L Marc Sangriier, la frottée à Moutet et un
badigeonnage de circonstance à Viollette, il
n'est qu'un cri chez les partis de gauche
et d'extrême-gauche, il n est qu'un appel
dans leurs organes : « Voilà le fascisme,

. fiéfendons-nous 1 »
« Manifestons dans la rue », disent nos

bedonnants républicains. Et afin qu'une
certaine énergie anime ce défilé devant la
imaison de « ce pauvre Jaurès », on invite
communistes et libertaires. Que la mani¬
festation soit grandiose et surtout que les
anarchistes soient là pour recevoir 1er
poups.
Mais... nos bolcheviks de France, parti-

tans des Comités d'Action lorsque ceux-ci
les glorifient, nos « Souvariniens », qui vou¬
draient que les anarchistes de ce pays mar-
,chent avec eux pour nous solidariser avec
les fusilteurs d'anarchistes russes, ne veu¬
lent plus rien savoir quand les profits de
l'agitation ne sont plus exclusivement pour
eux, quand les circonstances les font en-
Jrer dans le rang.
Et c'est pourquoi les partisans du front

pnique sabotèrent ce projet d'action.
« Pour une dent, toute la gueule », disent

jles communistes. Hélas, nous les avons vus
si souvent (manifestation Sacco-Vanzefli,
1er mai 1920) prêcher le calme quand la
Situation devenait sérieuse, nous les avons
,vus si souvent se dégonfler devant les res¬
ponsabilités, qu'il est à craindre... Mais
n'anticipons pas.
Chez les anurchistes — les derniers nu¬

méros du Libertaire le prouvent — il est.
p.ussi de bons camarades qui prennent les
pris d'orfraie des gens de l'A. F. au sé¬
rieux. Les dangers du fascisme naissant
pont depuis quelque temps dénoncés par les
copains. Pour ma part, je ne pense pas que
le fascisme en France soit présentement
''dangereux. Quoi qu'en dise Daudet, les fu¬
nérailles de Plateau — l'homme qui voulait
assassiner, ou plutôt faire assassiner —
nous ont montré sous leur vrai jour les
forces de l'armée blanche. Les attentats
derniers ne sont pas pour nous effrayer ;
bu contraire, ils nous démontrent la if rous¬
se que nos milieux inspirent à ces brail¬
lards. En effet, les camelots savent bien
que ' leurs ennemis irréductibles sont
groupés autour du Libertaire et cepen¬
dant, les petits comtes et avocaillons
jde la. rue de Rome ne se sont pas
attaqués à nous, mais à des adversaires
passagers et sans défensa parce que
« ultra légaux ». Un Caillaux, bon bour¬
geois pâcifique, un Sangnier, un Moutet,
un Viofiette, tons ne demandant que la
tranquilité, le doux verbiage et la polé¬
mique productrice encaissèrent sans ré¬
pondre comme c'était prévu. Les farou¬
ches fascistes de France se sont écartés du
but, sachant très bien que les anarchis¬
tes n'accepteraient leur huile de santé
qu'en échange des calmantes « Pilules
tFink »• .

Pour le sabotage des meetings, il en est
ide même que pour les attaques indivi¬
duelles. Nous sommes allés aux Sociétés
Savantes demander la libération « des
traîtres à la patrie ». En vain, nous y
avons attendu les camelots du Roi. Plus
tard les républicains y sont allés à leur
tour.' Les royalistes s'y trouvaient. Quel
mies copains aussi, qui en ont profité poui
essayer leurs poings sur la face royale des
maquereaux fleurdelysés et leurs pieds
dans le bas des reins des mêmes jeunes
°Les camelote du Roi ont peur pour leur
peau leur chère peau qu'ils gavent de
mets succulents, leurs membres fluets et
cracieux qu'ils allongent dans du duvet
leur vie que la sueur des travailleurs fait
doue Ils savent qu'à leurs coups de ma¬
traque nous répondrons par des balles
blindées, ils savent que nous sommes dé¬
cidés à leur mettre, s'ils nous en donnent
Jes motifs, un peu de plomb dans la tête.

* *

Le fascisme n'est pas dangereux. Les
Camelots du Roi ont peur, les faite nous
le démirent. Et cependant, et malgré
tout contre le fascisme qui pouirait rmus
tromper et nous surprendre, contre la po¬
lice qui nous a tant de fois assommes, con¬
tre les attaques toujours possibles, a ou
qu'elles-Viennent, après Loréal, je uis :
Camarades, amions-nous ! »

effet, que le fascisme soit ou non

X

dangereux, nous sommes constamment
menacés. Nous les subversifs, nous les
hors-la-loi,_ savons très bien que du royali-
te au boleheviste le plus « révolutionnai¬
re », nous n'avons que des adversaires, des
ennemis.
Nous savons très bien que, de l'extrême

droite à 1' « extrême gauche », chacun
voudrait l'anéantissement des libertaires
constamment accrochés à leurs bottes.
Nous sommes peu, et continuellement aux
prises avec les lois, les partis, les idoles.
Que notre valeur donc compense notre fai¬
blesse numérique. Profitons des inventions
scientifiques. Camarades, armons-nous !

SOUSTELLE.
>

VOS GUEULES...
Malgré les violentes migraines que la

prose Daudettiste m'octroie si généreu¬
sement tous les jours, je continue, bien
malgré moi, à m'en ingurgiter jusqu'à
épuisement complet de mes méninges
qui n'en peuvent mais. Le roman-feuil¬
leton policier que vieilles douairières
et « mignons » dégustent le matin au
petit déjeuner me laisse effaré et stu-
pide. Serai-je ignare au point de n'y rien
comprendre ? ou bien avons-nous af¬
faire à un fou, un imbécile ou un co¬
quin ? Je me garderais bien, quant à
moi, de choisir laquelle lui va le mieux
de ces trois épithètes lui laissant ce soin,-
mais tout de même l'on pourrait désirer
un éclair de raison chez lui, le temps
de tirer la conclusion de tout ce galima¬
tias, où il nous semble se perdre lui-
même.
Police, Dubarry, Téry, Malvy, Cail¬

laux, Briand, etc..., anarchistes, tout
cela danse devant mes yeux avec une
maestria me laissant littéralement idiot.
Serai-je sans m'en douter, swr ses dires,
un copain de toute cette bande ? En tout
les cas les premiers nous assomment
à coups de sabre et de matraque, et po¬
liment ma foi, nous ouvrent de temps à
autre, pour un séjour plus ou moins
long, les portes de la Santé ; c'est peut-
être une preuve d'amour après tout 1
Les autres nous assimilent à des ban¬
dits, tout simplement, ce qui ne nous
change guère, en vérité, de l'Action
Française. Tout cela serait plutôt rigolo
et prêtant à philosopher sur la bêtise hu¬
maine, en même temps que sur la cultu¬
re du « poirisme », si les menaces ne sut.
valent toujours. Cette feuille pour loca¬
taires d'Asiles d'Aliénés, serait anodine,
les gens sensés la mettant dans un en¬
droit clos pour leur usage domestique,
si, près de chaque abonne un infirmier
se trouvait la lance en arrêt, mais
grands Dieux ! ils sont dehors, hurlant
à la mort, aboyant sous la mine amusée
de leurs maitres, les tenant mollement
en laisse, et prêts, soyez-en sûrs, à les
lâcher le moment venu, sur nos maigres
carcasses.
Del Sarte, à la Salle Wagram, annon¬

çait froidement que le Libertaire, offi¬
cine de police, formée par Dumas, Du-
crocq, Guichard, n'était qu' « un nid de
vipères fait de boue et de sang ».
Mais le plus beau morceau de tou¬

tes ces ordures royales fut servi
par Valois. La police, dit-il, pour se renï
dre indispensable entretient l'Anarchie.
Bien mieux, pour avoir des anarchistes
elle paye l'Anarchie. Il arrive donc
qu'au bout d'un certain temps, on ne
sait plus où sont les anarchistes et où
sont les policiers ». Ilein ! les copains,
que dites-vous, d'une trouvaille pareil¬
le ? qui eût cru que le Pactole coulait
chez nous ? Nom de Dieu, notre porte-
monnaie ne s'en aperçoit guère, la cais¬
se du journal encore moins, pourtant
avec l'Allemagne et la police nous de¬
vrions être riches. Ah 1 misère, où va
l'argent ? Je pose la question au Frère
Daudet, Grand Inquisiteur, passé maître
dans les recherches policières.
S'il le trouve en route qu'il veuille

bien remettre cet argent à sa destina¬
tion première, notre Libertaire en a si
grand besoin. Mais gageons qu'à ce mo¬
ment, le Denier de Jeanne d'Arc s'ou¬
vrira comme un gouffre devant lui. Es¬
sayons toujours et comme sœur Anne,
attendons

SPARTAKOS.

Un moraliste bien immoral.,,

Vraiment, h; triste sire qu'on dénomme
Rivelli exagère !
Celui qui prit une large part de respon¬

sabilités dans le rôle odieux joué pur !a
C.G.T. pendant el depuis la guerre; celui
gui soutint le ministère Clemenceau au point
de se_ faire le conseiller intime du Haut-
Commissaire Bouyssou ; celui qui devint,
après, le « cher ami » de Rio, avec gui il
collabora peyulant plus d'un an : celui, en¬
core, qui arnenu au Gongrès de Lille ses
matraqueurs pour assommer to-us ceux qui
n'encensaient pas Jouliaux ; en un mot.
l'homme gui se couvrit de honte et d'abjec¬
tion par neuf années de reniements et de
trahisons multiples est bien disqualifié pour
se faire, aujourd'hui, le conseiller de la
classe ouvrière.
Et pourtant, voici ce qu'il écrit dans le

Peuple du 7 juin :
« Oui, elle dort, la classe ouvrière, d'avoir

fait siennes pendant cinquante-deux mate
leg formules mensongères des gouverne¬
ments de proie et de sang, d'avoir laissé
sur les champs de bataille de terre et de
mer des millions de cadavres et de l'ap¬
pauvrissement de son sang comme de sa
moralité ! »

Il devrait, pourtant se souvenir que si la
classe ouvrière se laissa prendre au men¬
songe gouvernemental, c'est surtout parce
que dés hommes — dont il était, lui, Ri¬
velli — se firent les racoleurs de la
boucherie, au, nom de la « Guerre du
Droit ».

. .et qui se double d'un salaud

Mais Rivelli n'a pas cure de ces considé¬
rations. Et comme il faut expliquer —■
sans toutefois donner les raisons véritables
— pourquoi le prolétariat est si veule en ce
moment, voici ce qu'il trouve. Voici l'hom¬
mage qu'il rend à celte classe ouvrière au
nom de laquelle il a l'impudence de vou¬
loir parler :

« Elle dort parce que, pendant, la tragé¬
die immonde, une partie de ses éléments
à l'abri de la mort, n'a su que. lênéficier
de la fabrication et du transport des muni¬
tions meurtrières de guerre par l'exigence
de salaires presque proportionnés aux pro¬
fils illicites de ses employeurs ! »
Avoue: qu'un rédacteur à un journal réac¬

tionnaire n'eût pas mieux trouvé !
Au dire de Rivelli, si les ouvriers deman¬

dèrent pendant la guerre des augmenta¬
tions de salaires, ce ne fui pas pour met¬
tre leur pape au niveau du coût de la vie,
non ; c'était pour profiter du carnage « com¬
me les patrons ». Salaud, va !
Et il ose écrire, après cela :
« L'appel . à l'action méthodique, virile

sur un programme court, clair, précis ne
portant que sur des problèmes matériels,
facilement réalisables, peut seul la réveil¬
ler et encore fandrdlt-il que l'Unité pas¬
sionnément sincère, loyale, férocement, dis¬
ciplinée se fasse sur ce programme et les
modalités de l'action. »

L'unité, nous la ferons, certes • Mais pas
avec ceux gui se font les insu!leurs de la
classe ouvrière ! Nous les renverrons au.

patronat, dont ils se font, les si bons auxi¬
liaires. et sans doute auront-ils droit à ht
médaille des bons serviteurs — qu'ils n'ont
pas volée.

Les deux font toujours la paire
C'est un vieux proverbe populaire — et

comme pour en démontrer l'excellence, voici
qu'à Rivelli nous allons adjoindre un digne
associé. Certes; celui dont nous allons par¬
ler n'a pas encore insulté le prolétariat —
il s'est contente de le trahir — comme il
a trahi ses opinions aussi diverses que ses
appélils.
I.e nommé Catonc, dit «.Toui-d'une-Oie »,écrit dans l'Humanité, dont il est le co¬

directeur, des choses vraiment bien faites.
A propos du dégonflage sensationnel du

Paru Communiste pour la manifestation pro¬jetée de dimanche dernier, voici ce qu'écrit
l'inne-narrablc Amédée :

" Je n'ai pa3 à instruire aujourd'hui le
procès de la Ligue des Droite de l'Hommetant pour son attitude dons la guerre que
pour son attitude d'après-guerre.»
Car, vous savez, il en sait long sur cetteattitude de guerre. Et il était 'bien placé

pour le savoir.
D'abord, il eut absolument la même atti¬

tude et puis il eut beaucoup de tuuauxquand u fut secrétaire du Haut-Commissai¬
re a la Marine marchande du ministèreClemenceau, Bouyssou. Et il serait vrai¬ment bien placé pour donner des leçons à

'SeSïïL, T"0M
nteie11 S'£p)!ttde savoir si le Parti commu-ms e — dont on connaît la position svsté-" 1 "'réductible volonté de maintenir
révni nnSfn»® rium,que teîTain de la lutte
bien HéUnf 3SSe' et donL ]e rôlebien défini est d exhorter les travailleurs àS^er^ÛC^nall?lent et P'-atiquemenUeurqutelfe soit ™tu ** la bo,l,irtteoteio quelle
ou avancée h °iU grande- conservatriceou avancée, cléricale ou voltairienne. »
Car, pour Dunois — comme pour ses con¬disciples en bo chevime - la lutte férXimnnaire de classe consiste à ne rien fairegui ne soit autorisé par le gouvernement.
Nous n'avons pas grande confiance enles manifestations platoniques des politi¬

ciens pourtant nous serions allés à cellede dimanche si le P. C. avait passé outreà l interdiction gouvernementale
Mais le Parti a bien d'autres buts gui

capitalistes. 6 ^ aC'Wn ^ersaire des
Et constatons, une fois de plus, nue pourservir ses buis politiciens, le « grand hartides masses » a saboté une manifestation.Tant il est vrai que l'habitude est uneseconde nature !

comme candidats : André Marty et Paque-
reaux.

Or, conna-Nsez-vous l'aventure récente
arrivée à Paquereaux ? Voici .- A la suite
de la conférence d'Essen, tous les membres
influents du Comité d Action [et même d'au¬
tres) furent arrêtés. Parmi eux était notre
candidat. A peine arrêté, il protesta devant
M. Jousselin, disant que son arrestation
n'avait aucune raison d'être maintenue,
puisqu'il n'était aucunement membre du dit
Comité. Ce qui était un mensonge — et en
même temps un désaveu tle la campagne
du C. A.
Mais il y a mieux : Paquereaux, membre

du Comité Directeur, secrétaire de la Fédé¬
ration de Seine-et-Oisc du » Parti des Mas¬
ses », membre du Comité d'Action, DONNA
SA PAROLE D'HONNEUR A JOUSSELIN
DE NE FAIRE AUCUNE PROPAGANDE
PENDANT TOUT LE TEMPS DE SA LI¬
BERTE PROVISOIRE, SI LE JUGE LA IMl
ACCORDAIT.
Ce gui constitue ce qu'on appelle un « dé ¬

gonflage en règle », A tel point que ses co¬
ïnculpés déclaraient à qui les voulait écou¬
ter, qu'il les dégoûtait profondément de
par son altitude écœurante.
Et alors, pourquoi ces co-inculpés, dont

plusieurs sont membres — et des plus in¬
fluents — du Comité Directeur, ont-ils toléré
que ce lâche fut mué en enseigne vivante
du courage bolchevique ?
C'est égal, quelle triste mentalité faut-il

posséder pour être une « huile » dans le
« grand parti du Prolétariat conscient » !

—

fèarmi les

F.t me voiçi mélancolique,
A causa du vent,
;t des senteurs du bois nouveau,
;t du parfum dans mes etieveux.
i cause dç votre souvenir,
\ cause de mon amour,
ictancolique !
V cause des joies que je garde pour vous en

(mon âme,
lies amoureuses joies...
O ! la mélancolie de l'âme seule,
I.e premier soir du printemps 1

-iv-lre trouvés,
■ ire regardés,

- être unis,
^'nimer. 1
Ecouter,
Ht comprendre l'un par l'autre •

Connaître,
Et se reconnaître l'un dans l'autre.

La prime au « dégonflage «

Que diriez-vous d'un parti prétendument
révolutionnaire, s'il comptait dans son Co¬
mité Directeur un « militant » gui se soit
désolidarisé de ses camarades lors d'une
action qui avait attiré la répression gou¬vernementale ? ef que diriez-vous encore si
ce même parti choisissait ce « militant »
pour en faire son porte-drapeau, ?
Vous vous écrieriez, sans doute, qu'il fau¬drait que ce parti fût composé de fous oude fourbes pour qu'il en arrive à ce point.
Eh bien ! vous auriez tort. Et le ParliCommuniste qui est, comme on le sait, douéde lu volonté de lutter révolul.ioiijiairenicntcontre la classe oppressive, vient de nous ledémontrer.
A la suite des décès de deux députés deSeine-el-Oise, une élection législative doitavoir lieu en finJuin — el pour montrer sa ; Le parfum que vouscapaciie révolutionnaire, le P. C. présente

Un bouquin qui, je le croyais, ne devait
guère m'intéresser. Et qui pourtant m'a
beaucoup plu ; LES PLAISIRS ET LES
JEUX, de Georges Duhamel (Mercure de
F rance).
Pourquoi n'aurais-je point aimé ce livre i'

Des amis m'en avaient parlé, de façon en¬
thousiaste. Mais, ils sont pères, de famille,
mieux à même que moi, célibataire par rai
son et par tempérament, pour comprendre,
goûter, aimer le volume de Duhamel.
Et pourtant, je viens de le lire ; et j'en

suis, ma foi, enthousiasmé. C'est que Duha¬
mel sait nous parler de ses enfants d'une fa¬
çon prodigieusement intéressante. Et, des
exemples particuliers qui le frappent, s'éle¬
ver aux généralités qui peuvent attirer tout
le monde. Ces Mémoires du Cuib et du Tioup
sont écrits par un père qui se juge un peu
comme investi d'un sacerdoce. Ce père,
voyant son bébé endormi, la figure calme et
l'air heureux, songe : « Blanche, moi, nous,
les témoins, les comparses, nous disparaî¬
trons un jour, emportant notre secret. Toi,
petit homme, tu n'auras peut-être jamais sou¬
ci de ce paradis antérieur où ton âme a con¬
nu l'extase. Tant pis ! A tout hasard je consi¬
gne mon témoignage et, comme le naviga¬
teur en détresse qui lance une bouteille à la
mer, je confie mon petit papier au houleux
océan des jours.

<i 11 n'est qu'un travail pour les hommes :
arracher quelque chose, si peu que ce soit, à
la destruction et à l'oubli. »

Alors, il note, note sans se lasser. Mais ce
n'est aucunement monotone. II y a des mots
délicieux comme celui du gosse demandant
à son papa mobilisé éi les Allemands n'ont
pas de permissions... puisqu'on ne les voit
jamais ! Toute l'imbécilité de la guerre n'est-
elle pas ici soulignée par ce mot d'enfant !
Il y a des conclusions curieuses, fort exac¬

tes : « Ceux qui ont reçu dix mille gifles les
oublient parfois. La gifle unique est un évé¬
nement mémorable. » Oui : je me souviens en¬
core, et fort bien, de l'unique taloche reçue
d'un père qui savait se faire obéir, mais n'a¬
busait pas des coups comme tant d'autres, à
tort et à travers.

Il y a même parfois des concessions à l'es¬
prit nouveau, des recherches curieuses, des
rapports nouveaux entre les choses : « Le
ciel faisait défiler tous ses nuages au soleil
et trouvait juste son compte... Un vénérable
piano fait ce qu'il peut. Comme il ne possè¬
de plus que quatre cordes, il s'exprime par
sous-entendus et, dans toutes les circonstan¬
ces dificiles, réserve son opinion. »

Quelquefois, de l'eprit plus commun, plus
douteux,plus « commis-vovageur »:«... Bar-
narbè étant toujours considéré comme l'adulte
type, l'adulte étalon, — bien que cet étalon
n'ait pas d'enfants. »
Mais quelle œuvre n'a point ses parties

faibles ? Cette légère réserve n'entame en
rien mon opinion : le nouveau livre de Geor¬
ges Duhamel est un beau livre.

* '
* *

C'est encore d'enfants que nous entretien¬
nent les poèmes de Jane Hugard : JOIES ET
PEINES, MES COMPAGNES (Editions de
la Licorne).. D'un enfant plutôt, d'un enfant
mort.

Po'emes tout simples, sans aucune littéra¬
ture", sans recherches de rythmes, ni de ri¬
mes Et cependant pages singulièrement
émouvantes', qui vous empoignent à la gorge
et au cœur, directement. Œuvre singulière¬
ment prenante par sa simple et nue beauté.

Des gens m'avaient dit :
« Le temps sera votre consolateur. »

Ces gens-là n'avaient pas vu
Deux yeux d'enfant
Regarder sans plus le reconnaître le visage ma-

I ternel.
Ces gens-là n'avaient pas entendu,
Tout à coup, le mystérieux silence d'un cœur ;
Ces gens-là ne connaissaient pas
l.a solitude de deux bras ;
lis ne savaient pas, ces gens-là,
La déception de l'âme
Qui se souvient devant une tombe.

Vous, les mamans heureuses,
Les mamans de vos petits vivants,
Songez quelquefois
quand vient le soir,,
Aux mamans qui, dans la maison,
Sont assises,
Le poing sous le menton.

Car après la douleur, revient l'amour ; aux
peines succèdent les joies, en attendant...
la vie continue.
Je ne regrette qu'une chose : ces beaux

poèmes sont imprimés en édition de luxe, à
2qo exemplaires ! C'est ici qu'il faudrait une
édition populaire, un livre bon marché que
s'arracheraient les mères, les femmes. Mais
où trouver l'éditeur ?... Et les lecteurs ?

* •

Vous êtes parli.
Un peu de mélancolie accompagne ma pensée

(vers votre solitude.
Un peu de mélancolie, pourouoi ?
C'est le premier soir du printemps,
Le vent hume les senteurs du bois nouveau
Et le parfum dans mes cheveux,

aimiez humer dans mes
fcheveux.

Le DIABLE AU CORPS de M. Raymond
Fadiguet (Grasset, éditeur) dont nous a ta-
pageusement parlé la publicité de France et
de Navarre, mérite cependant bien des éloges.
Ce n'est pas un chef-d'œuvre, il s'en faut :
rien d'un Jean Christophe, oui d'une Madame
Bovary. Mais une œuvre de valeur: un peu
mince, inégale certes, mais solide.
C'est la confession d'un « môme » qui, tan¬

dis que Poirlu se fait casser la gueule, cou¬
che tranquillement aves sa jeune femme, sous
la protection du père et le silence complice
de la mère. « Mon père était inconsciem¬
ment ( ?) complice de mon premier amour. Il
L'encourageait plutôt, ravi que ma précocité
s'affirmât d'une façon ou d'une autre. Il
avait toujours eu peur que je tombasse entre
les mains d'une mauvaise femme. Il était
content de me savoir aimé d'une brave fille.
Il ne devait se cabrer que le jour où il eut
la preuve que Marthe souhaitait le divorce. »

Martinet en a parlé d'excellente façon dans
VHumanité ; confession de bourgeois, dit-il,
mais ne vous y trompez pas, cela nous inté¬
resse, nous devons l'étudier, le mieux con¬
naître, car demain, nous retrouverons le hé¬
ros du roman à la tête d'une usine, d'une
entreprise quelconque, aussi cynique, aussi
brutal.

« Neus nous promimes, dit-il quelque part,
de ne rien nous céler de nos pensées secrètes,
moi la plaignant un peu de croire que c'est
chose possible. » Le patron ne se dit-il pas
la même réflexion à part lui, quand il colla¬
bore avec des syndicalistes, réformistes et
bonnes poires ?
M. Radiguet ne s'embarrasse pas de formu¬

les trompe l'œil. Comme Jean Rostand dans
la Loi des Riches, il montre l'homme nu.

Qu'il en soit loué !

Ce sont de bien antres personnages que
montre Georges David dans L'HUMBLp
TOURMENT (Editions Bélles-Lettres). De
tristes, monotones, humbles et pauvres per¬
sonnages : « l'artisan, le petit commerçant du
'chef-lieu de canton, le citoyen modeste qu'on
appelle, administrativement, un petit paten¬
té. ;> Comme dans Bérangère du même au¬
teur, la vie des ces petites gens est décrite
minutieusement, à coups de petits détails
accumulés, de notations amoncelées qui ré¬
créent si bien l'atmosphère que l'on en a le
frison, la nausée. Bon sang, quelle vie !
L'éternelle peur du lendemain, te souci du
pain quotidien, l'effacement devant les plus
gros, l'aplatissement devant les éminences
de la fortune, de rares gestes de révolte mais
timides, étriqués, brisés dans leur élan, faute
de forces, de sang généreux. Tout est terne,
gris, estompé, naugeux. Et si l'on a d'abord
de la pitié pour ces pauvres diables d'hom¬
mes et de femmes, ça ne peut durer long-,
temps. Bientôt, c'est du dégoût, de l'indi¬
gnation. Et l'on se dit que tout de même
cette triste vie, ils ne l'ont pas volée.
Georges David est un écrivain modeste,

mais il a bien du talent. Ses petits livres
sont évocateurs, pleins de qualités en leur
simplicité apparente, plus savoureux que bien
des gros bouquins.

Maurice WULLËNS,
b-m+m <

9rcpcé * * *
* * d'un 9aria
L'indifférence « roijale » de l'électeur

continue à se manifester. Le jour semble
proche où les députés et autres parasites
sociaux soi-disant issus du suffrage uni¬
versel ne seront plus envoyés au Palais
Bourbon ou dans toute, autre ménagerie
que par quelques douzaines d'attardés. Les
compétitions électorales qui viennent de
se faire un peu partout, et notamment en
Scinc-lnférieure, n'ont en effet, suscité
qu'un enthousiasmé relatif. Quand 80.000
électeurs se moquent et le prouvent par
leur abstention de ceux qui. au Parlement
sont censés les représenter, celci indique
bien le degré d'estime dans lequel sont
tombes les politiciens.
Pour pouvoir voter, il faut, d'abord être

électeur, c'est-à-dire —- ce n'est pas permis
à tout le monde — être un honnête homme
ou reconnu légalement comme tel. Or, que
les honnêtes électeurs. jugent comme ces
sales anarchistes, que voter est encore ce
qui se fait de mieux pour duper les gens,
et que le jeu n'en vaut pas la chandelle,
voilà qui n'est pas pour rassurer les ma¬
quignons qui regardent d'un œil mélanco¬
lique cette diminution du cheptel électoral.
Pourtant faisant contre mauvaise for¬

tune bon cœur, la gent marécageuse de la
politique coasse à vous en démolir le tym¬
pan, sur les effets mirobolants de l'élec¬
tion de M. Meyer. maire du flavre. C'est
un triomphe pour le Bloc des gauches que
dénoncent les « fougueux » néo-communis¬
tes tout en dissimulant mal leur intérieure
satisfaction.
Hip Hip Hurrah !... Ecoutez ce cri de

victoire : « Poincaré et le Bloc national
en déroute ». Rien que cela !...
On avait bien présenté Marty et Gau¬

thier. mais l'élection du candidat radical
est tout de même un résultat apprécia¬
ble !... Lisez ce qu'écrit Cachin, cei incor¬
rigible ; « Le Bloc national reçoit un échec
dont te retentissement sera profond dans
tout le pays. Dès le premier tour, la réac¬
tion avait perdu dans le département 30.000
voix. »

Réaction, suffrages réactionnaires pour¬
quoi ne pas employer en l'occurrence les
épithètes de « petits-bourgeois » et de
a contre-révolufîonnaires » que l'on sert si
facilement contre ceux Qui ne votent pas
ou ne votent plus ?
La réaction, c'est le Bloc national, c'est

entendu, mais c'est aussi le Bloc des gau*
ehes avec ou sans les socialistes moscou-
taires ou non moscoutaires.
Les réflexions du député Cachin, qui n'a.

pas poussé lui à l'assassinat de Jaurès
avant 1914, mais qui a depuis, ce qui est
beaucoup plus grave, poussé à l'assassinat
collectif de millions d'êtres humains, ne
nous étonnent pas. Pas plus que ne nous
étonne l'acquiescement du Parti Commu¬
niste à une sorte de Bloc des extrêmes gau¬
ches, dans lequel les renégats et ex-pousse
au crime de ce parti se rencontreraient
avec leurs compères et complices d'hier,
les Jouhaux et autres Renaudel.
Ces gens-là sont d'ailleurs faits pour s'en¬

tendre. Leur sincérité est en rapport direct
avec leur désintéressement bien connu !...
Mais, pour rester sur le terrain fangeux

qu'est le terrain électoral sur lequel je me
suis pour cette fois placé, et dussé-je dé¬
plaire une fois de plus à certains bons ca¬
marades qui jugent anli-anarchisles de qua¬
lifier avec vérité les flagorneurs du prolé¬
tariat, il est, je crois, indispensable de dé¬
noncer dès le début les petites manœuvres,
répétition des grandes, que seront les élec¬
tions législatives prochaines.
Nous sommes en lutte contre le régime

dont le Bloc national comme le Bloc des
gauches ne cherchent qu'à assurer la puis¬
sance.

Voter, même pour un socialiste, c'est fa¬
voriser l'un ou l'autre de ces deux clans,
adversaires d'apparence, mais qui savent
faire ce qu'ils appellent l'union sacrée lors¬
qu'il s'agit de réprimer les velléités de ré¬
volte des opprimés.
Nom pénétrant de ces fortes paroles :

a l'émancipation des travailleurs sera l'œu¬
vre des travailleurs eux-mêmes », nous
dénions à tout profiteur de la politique, à
tout révolutionnaire « professionnel », à
tout mercanti de la pensée, le droit d'agir,
de parler et à quiconque le droit d'ordon¬
ner au nom des exploités.
Et je crois qu'il cst temps, pour les anar-chistes de se préparer sérieusement pourla prochaine campagne électorale, s'ils

veulent être en mesure de contrecarrer ef¬ficacement la sale besogne des politicienset de jeter un peu cle lumière au milieu
de. !?nJe cette obscurité, savamment pré-

* *

méditée.
Pierre
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MUALOES.

N'attendez-pas !
Camarades, qui n'avez pas encore renou*

ab°nnement à la REVUE ANAR¬
CHISTE, malgré l'avis donné par l'applica-
Mp nd un tampon humide sur votr© bande,n attendez pas davantage, car nous ne
pourrions vous envoyer le n° 18.
Abonnements : 4 mois, 5 francs ; 8 mois,10 francs ; un an, 15 francs, pour la France

et les colonies ; 6, 12 et 18 francs pour
l'étranger.
Adresser les tends à Soustelle, chèquepostal 516-67, 9, rue Louis-Blanc, Paris.

Vient de paraître :

La nouvelle gloire
du sabre

par P. VIGNE D'OCTON
Les Crimes du Service de Santé et de

l'Etat-Major général de la Marine.
Le volume : 4 fr. 50. — Franco : 5 fr. 05

Le bourrage continue
Le vendredi 8 juin, l'Humanité annonçait

en grosse manchette son intention de faire
appel à tous les travailleurs, pour le di¬
manche suivant, afin qu'Us participent à
une grandiose manifestation, dans les rues
de Paris, contre le fascisme. Ce fut un mo¬
ment d'émotion, d'espoir même, cette fois-
ci c'était fini de rire, la grande bataille; se
préparait, plus de démagogie et tout joyeux
on en oubliait les leaders où le « nous les
premiers » s'étalait sans vergogne. Mon ca¬
marade Lemeillour qui n'a jamais voulu
croire au courage des as du boichevisme en
devait être comme deux ronds de flan !
Il y avait bien dans la première page une

petite note qui devait faire sourire les scep¬
tiques : « Le Conseil des ministres n'ayant
pas daigné répondre à une demande d'au¬
torisation pour la fête de Garches, sagement
l'Humanité la renvoyait à une date ulté¬
rieure en attendant le bon vouloir du dit
Conseil. » Mais une fête ça n'a pas l'im¬
portance d'une manifestation. Nos bolche¬
viks pouvaient très bien transiger pour
l'une, tout en restant intraitables pour l'au¬
tre.

Patatras, le lendemain le beau rêve s'effa¬
ce, le gouvernement ayant déclaré que cetteidée ne lui plaisait pas, nos « révolution¬
naires » s'empressèrent de répondre avec un
ensemble touchant, tout comme Pandore •
« Vous avez raison ». Diable c'est qu'ils ontle « souci » des vies humaines eux autres !
Puis ne iaut-il pas être prudent ?
Non vraiment, ce n'était pas la peine dese fiche cruellement de cette vieille gâteusede L,gue des Droits de l'Homme pour faireplus mal qu'elle. Quant aux

adressés à ces sacrés S. F. I. O., vUU5riez été bien inspirés, néo-communistes
les gardant pour vous.

Maintenant, en toute sincérité, ne pensez-
vous pas que la cam.lote royale, après cedégonflement de première classe, a le droitde se tircbouchonner de vos rodomontades ?Ne trouvez-vous pas que " c'est dépasser lamesure de se déguiser tous les "jours enchienlit vale-tout-cru ? Dire qu'il y a en¬
core une foule de naïfs pour croire que vousincarnez la révolution ; les pauvres bou¬
gres, faut-il qu ils aient besoin d'illusions
pour vivre 1
Je m'en voudrais de terminer sans vousdonner un petit conseil ; Restez donc dansle programme sans danger que vous vous

etes tracé, le tapage ferme de « un millionde fois un sou par jour ». Oh! évidemment,1 existence de la société future ne sera pas
pour cela créée par les estampés, mais au
moins ils auront la satisfaction de vous en
assurer une toute dorée dans celle-ci

^ ^ HENRIDE.
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" Le Réveil Libertaire 1»
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Par suite die difficultés avec notre imprimeur
e Réveil Libertaire ne peut paraître due dan,la derniure quinzaine de juin. "ans
Réclamer le n° 1 : La Raison d'être du « nrved Libertaire », par Cydar. — Nos ooflaw»teurs. - La Rédaction - Communi^T £dmduaUsme, par Loeil. - Fleurs de solituZE. Armand - Rourgcoisiçs, Cadet. -Sde l Enquête agrico e. _ Les Anarchistes doivent-ils essayer quelque yen de vivre leur idéaldans le présent, Le Paysan. — Les Anar hUi?et la Révolution, Content. - Les aTo/A . 4

et la langue internationale. - La OuhStin. ^*Un fléau social, Chiappa H _ La rir 7~
Foucade et Agence. - Dans la région
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L'œuvre de la réaction
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défense des révolutionnaires
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EN ALLEMAGNE

Qiii usinera :
Réaction un Kéuulnllon?
Cette question reste toujours posée, et

elle est on ne peut plus actuelle, car la
bataille entre ces deux forces opposées con-
linue à se dérouler presque sans pause.
Certes, la réactio^i réussit morueniané-

jB ment à mater ces mouvements dans cer-"

tains endroits, mais comme je l'ai écrit
llans des lettres précédentes, des mouve¬
ments analogues se déroulent par ailleurs.
Après que l'ordre eût été rétabli (?)

tur les conlins de la Ruhr et dans la YVest-
phaiie, la Saxe a été le théâtre de
pareils événements. Si ces derniers n'ont
pas eu la môme envergure qu'à Dortmund,
Boohum et Gelsenkirchen, il n'en est pas
moins à déplorer des victimes parmi la
classe ouvrière. Mais ici, il est en plus
à noter que ces victimes ont été assassi¬
nées, non pas seulement avec l'assenti¬
ment de la social-démocratie comme dans
les autres endroits, mais par la social-
démocratie elle-même. En Saxe, c'est cette
dernière qui gouverne, en ayant l'impu¬
dence de prendre le nom de « gouverne¬
ment des travailleurs » — Arbeiter Regie-
rung. Les chefs les plus hauts placés de
la police, de môme que les autres, sont
tous social-démocrates. Leur prédécesseur
dans l'exemple, c'est-à-dire clans l'assassi¬
nat des travailleurs, a fait école ; j'ai
pommé Noske.
La Saxe est aussi une contrée très in¬

dustrielle de l'Allemagne. La crise actuelle
y a aussi considérablement développé le
chômage. C'est à Dresde, pour cette ré¬
gion, que les chômeurs ont commencé à
.revendiquer un secours leur permettant
d'acheter du pain. Et joignant le ges¬
te à la parole, ils se sont mis en me¬
sure de se procurer des vivres. C'est ainsi
qu'ils se sont dirigés sur la halle centrale.
Naturellement, ils en ont été délogés
par les policiers, venus en nombre suffi¬
sant : ces derniers n'ont pas manqué, en
les repoussant, de les assommer avec leurs
cravaches en caoutchouc durci, qui res¬
semblent étrangement aux nerfs de bœuf
des «paches policiers français. Si le nom¬
bre des blessés est assez grand, il n'y a,
tout de môme, pas à déplorer des morts.
A Bautzen, aussi petit centre industriel

de la région, les chômeurs se sont vu
.contraints de manifester leur mécontente¬
ment et de faire connaître leur sous-ali¬
mentation. La réponse a été de la part
des défenseurs de. l'ordre bourgeois : qua¬
tre morts et de nombreux blessés.
Leipzig qui n'est plus un très grand cen¬

tre industriel est un des pilus grands cen¬
tres commerciaux d'Allemagne, a aussi été
dans le courant de la semaine dernière
le théâtre d'événements sanglants.
Le lundi 4 juin, les chômeurs ont tenu

un grand meeting pour faire connaître leur
misère et leurs revendications. Après le
meeting une manifestation s'est déroulée
dans le centre de la ville ; arrivés devant
un café bourgeois "où se prélassaient (|es
parasites, les travailleurs n'ont pu conte¬
nir leur indignation. Ils ont quelque peu
malmené ces derniers et causé quelques
dégâts. La police n'a pas tardé à inter¬
venir et a repoussé les chômeurs tout en
les assommant avec les matraques.
Tard dans la nuit, ainsi que le lende¬

main, les chômeurs ont continué à trou¬
bler la quiétude des bourgeois. La police
leur a barré le centre de la ville et a
assuré avec de grands renforts la garde
de la halle centrale.
Afin d'ôtre maître des événements pour

401^ pouvoir enrayer l'action des chômeurs, le
parti social-démocrate de Leipzig avait dé¬
cidé pour le mercredi 6 juin une grande
manifestation de la classe ouvrière sur
une place centrale de Leipzig. Naturelle¬
ment, d'après les rites social-démorrates,
cette manifestation devait se dérouler dans
un ordre parfait, avec une stricte disci¬
pline de la part des participants. Un for¬
midable service d'ordre devait être assuré
par des membres social-démocrates, soi-
disant en vue de prévenir des bagarres et
tout contact avec la police. Pour une plus
grande confusion possible, les buts de cette
manifestation étaient <m ae peut plus va¬
riés.
Entre autres et en tête se trouvait : « Pro¬

testation contre l'occupation de la Ruhr
par les militaristes français ». Naturelle¬
ment, cette protestation devait être faite
avec ' l'appui des capitalistes et nationa¬
listes allemands. Et à côté, contradiction
cynique, on voyait : » Protestation contre
la vie chère et les spéculateurs ».
De bonne heure, bien avant le moment

fixé par les organisateurs de la manifes¬
tation, les chômeurs se trouvaient sur la
place. La police ne manquait pas non plus

! et faisait tout son possible pour provoquer
les manifestants. 11 est à remarquer,

t comme toujours, que ces derniers étaienl
5 sans armes et que leur manifestation était
* toute platonique. Du côté de la police il en
■ était autrement ; chaque agent avait son

pistolet chargé. A l'heure fixée, le gros
des troupes social-démocrates fit défaut.
La manifestation était sabotée par... les

f _ organisateurs eux-mêmes.
f wfc* Les policiers n'attendaient certainement
^Pqu'un instant si favorable. A un moment

donné, après que quelques discours furent
terminés, sous prétexte de déblayer une

*
rua centrale donnant sur la place, ainsi
qu? la place elle-même, ils se ruè¬
rent en masse sur la foule désar¬
mée et sans aucun autre avertissement
ouvrirent un feu de salve.. Des victimes :

j morts et blessés, jonchèrérit le sol ; au
total six morts et plus de cent blessés.
Le groupe anarchiste de Leipzig a à

déplorer la mort d'un jeune camaracte.
« Camarades des jeunesses anarchistes

internationales, c'est encore un nom à
ajouter à la longue liste des martyrs tom¬
bés pour lu révolution sociale. C'était un
jeune, plein d'entrain, sachant ce qu'il vou-
lail, et un infatigable lutteur pour l'orga¬
nisation de la propagande parmi les jeu¬
nes. Le 9 juin il aurait eu ses 19 ans ;
depuis l'âgé de 1C ans il militait dans la
jeunesse anarchiste clc Leipzig. Son nom
était Willi Domprobst.

« Que son exemple de propagande soit
suivi parmi les jeunes, afin de hâter la
révolution libératrice qui nous débarras¬
sera des bandes de meurtriers légaux as¬
sassinant les amants de la vie. »

Comme j'ai dit plus haut, et -principa¬
lement pour Leipzig, c'est la social-démo¬
cratie qui est la meurtrière de ces ouvriers
Le chef de la police de Leipzig est membre
du parti social-démocrate. La section so
cial-démocrate de la ville, de vive voix et
par l'intermédiaire de son journal, a désa¬
voué les manifestants' les accusant de rr
buts du prolétariat, et a félicité le chef de '
notice pour son sang-froid à résister à la
provocation des communistes (?).
Ces événements nous apprennent que

plus que les -bourgeois — qui sont dans
Jeur rôle — les social-démocrates sont les

te

H

\

*

I*

ennemis de la classe ouvrière, car ils la
trahissent ù tout instant.
Pour le moment, en Saxe, ces mouve¬

ments de révolte sont aussi calmés (?),
mais voilà que des échos nous parvien¬
nent d'ailleurs et que d'autres mouvements
sont sur le point de se déctancher dans
la Haute-Silésie, à Breslau.
Oui, la lutte entre la réaction et la ré¬

volution se poursuit furieusement. Mais
ces événements contribuent et contribue¬
ront de plus en plus à ouvrir les yeux
au prolétariat qui n'aura a autre issue,
s'il veut se suuver, que la révolution libé¬
ratrice.

brunet.
■ ■ ■

Des précautions 1
On nous communique que la grève des

chantiers n'est pas résolue parce que, tan¬
dis qu'une commission discutait avec le
préfet de la province, une autre commis¬
sion discutait des mêmes questions dans
un autre centre officiel.
Et de ce fait est né l'intransigeance pa¬

tronale.
Les Somalènes et les Requeltés (ligues

civiques), d'accord avec une partie de la
police — pas toute — et quelques élé¬
ments d'autres institutions, veulent réa¬
liser une espèce de « Saint-B-arthélemy
Syndicaliste ».
Certes, s'il est vrai que le gouvernement

veut désarmer les Somatènes, il est égale¬
ment vrai que ceux-ci ne déposeront pas
les armes, sans avoir lait une sorte de
» pogrom » contre les organisations ou¬
vrières.
Des ordres ont circulé dans ce sens

et doivent être exécutés le plus tôt pos¬
sible. Tous ces éléments réunis sont dis¬
posés à déclarer la guerre civile aux syn¬
dicats et même, dans certaines régions,
le rassemblement a commencé, car quel¬
ques groupes sont déjà arrivés à Barce¬
lone.
La grève des transports est un prétexte

dont se sert la bourgeoisie catalane pour
créer une situation exceptionnelle.
Les faits qui noue sont rapportés sont

tous exacts, et nous les publions pour que
chacun en prenne connaissance. Pour
cette raison, nous avons recours à tous
les travailleurs d'Espagne, et nous leur
disons :

Camarades,
Si. contre les ouvriers de Catalogne,

une attaque collective était menée, vous
devrez savoir qu il fauara dédurer la
grève générale révolutionnaire et vous at¬
tendre à toutes les conséquences qu'elle
peut avoir.
A la Réaction, répondons par la Ré¬

volte ; à la violence collective de 'la bour¬
geoisie, par la grève générale révolution¬
naire ; à l'attaque contre la liberté syn¬
dicale, pa.r la force collective de la claie
ouvrière tout entière.
En ce moment décisif, soyons prêts et,

si le cas se présente, accomplissons notre
devoir. Et à vous autres, ouvriers de Bar¬
celone, nous conseillons de ne pas per¬
dre votre sérénité, si nécessaire en ce
moment, critique entre tous.
(Appel tiré de Solidaridad Qhrera, organe

de la C.N.T. espagnole.)

R " l'Humanité "
La répression sauvage qui sévit dans

quelques pays menace de foire tache
d'huile et de se communiquer à tous les
autres pays qui jusqu'alors avaient échap¬
pé au fléau.
Dernièrement, des camarades Grecs, qui

avaient déjà reçu des nouvelles alarmantes
de Constantinople, apprenaient gue le gou¬
vernement turc venait de faire arrêter, à
Angora, soixante-dix membres du parti
communiste et dix-sept syndicalistes à
Constantinople. De plus, les comités exé¬
cutifs des syndicats, qui étaient dirigés
par l'Union internationale des Travailleurs
furent dissouts.
En terminant, le camarade qui nous ap¬

porta ces nouvelles dit que le fascisme est à
l'ordre du jour là-bas.
En présence de cet état de choses, que

firent ces camarades ? Ils allèrent au seul
journal communiste, pour faire insérer un
article de protestation contre l'arbitraire
des gouvernants turcs. Or, il y a trois se¬
maines de cela, et l'organe du communisme
intégral n'a encore rien publié sur ces
faits lamentables.
Nous espérons que l'Humanité va rom¬

pre un silence qui ne s'explique pas en
l'occurrence, puisque les communistes sont
les victimes des méthodes qui tendent à
s'acclimater en Turquie.

Budget de l'Union Anarchiste
RECETTES DE MAI

Cotisations de groupes : Les
Amis, 37 fr. 60 ; Pré-Saint-
Gervais, 15 fr. ; Méru, 20 fr. ;
Bezons, 5 fr. ; Angers, 18 fr. ;
Villeurbanne, 20 fr. ; 19e Pan-
tin-Aubervilliers. 20 fr- ; Cour-
san, 20 fr- ; Nevers C.-M.,
10 fr. ; Amiens. 20 fr. ; Bor¬
deaux, 10 fr. ; Livry, 5 fr. ;
Montpellier. 10 fr. ; 20e Arron¬
dissement, 14 fr. 40 ; 17* Ar- v
rondissement, 30 fr. Total 255 »
Cotisations individuelles :

Bertrand Rolland, 6 fr.; Adam,
9 fr- ; Collier, 5 fr- Total. . . • 20 »
Collectes au Comité d'Initia¬

tive —; • • *3 75
Règlement d'affiches : Saint-

Etienne, 70 fr. ; Ivry, 6 fr.
Total •••• 76 »
Liste de souscription N° 2,

« pour la propagande et l'ac¬
tion » 527 50

Total des recettes--.. 922 25
DEPENSES DE MAI

Déficit du mois d'avril 79 95
Expédition d'affiches, tim¬

bres pour affiches 05
Salle pour réunion • • « 50 »

Versé pour solidarité 30 »
Avance pour déplacements :

Chazoff, 550 fr. ; Colomer,
340 fr. Total 890 »

Déplacements pour la tour¬
née du Comité d'Action en pro¬
vince 850 »

Frais de correspondance et
divers 76 75

Total des dépenses 2.091 75

Déficit au premier juin- - 1.16° ^

Patriotisme
et loque nationale
Nations 1 met pompeux pour dire barbarie.
L'amour s'arrête-t-U où s'arrêtent vos pas î
llécJturez ces drapeaux ; une autre voie vous

ferie :
« L'égDlsme et la haine ont seuls une patrie.

« La fraternité n'en a pas ! »

Quel est donc le révolutionnaire, l'anar¬
chiste ou le sans-patrie qui lançait pareil
réquisitoire contre vos patries et vos lo¬
ques nationales ?
Cessez donc de hurler, bourgeois na¬

tionalistes ! C'est un des vôtres, Lamar¬
tine, qui, dans un moment de sincérité,
écrivit cette belle page d'antipatriotisrae,
qu'est la Marseillaise de la Paix.
Depuis Bonaparte, le Corse sanguinaire,

Ivre de patriotisme et de carnage, parcou- ;
rant l'Europe en tous sens, semant sur
son passage la ruine ©t la dévastation,
pillant les musées, violentant les femmes,
persécutant les hommes, laissant derrière
lui la ruine et la mort, c'est derrière le
torchon tricolore que marchait son armée
de détrousseurs et d'incendiaires.
C'est au nom du patriotisme et de la

'oivilisation qué l'on fit encore la con¬
quête du Dahomey, de l'Indo-Chine, de
l'Algérie, apportant chez les peuples de
aes pays la fameuse civilisation euro-'
péenne à coups de canons et de mitrail¬
leuses...
Niais tout cela ne suffisait pas, bour¬

geois, à calmer vos ardeurs belliqueuses
et patriotiques ; il fallait encore, au mons¬
tre capitaliste, de nouvelles hécatombes.
Les Schneider et les Krupp voulaient leur
part du festin.
La guerre de 1870 devait servir de pré¬

texte à la revanche. Pendant plus de qua¬
rante années, les gouvernants n'eurent
qu'une pensée et qu'un but : entretenir
dans les cerveaux et dans les cœurs la
haine de l'Allemagne. Nous connaissons
trop, malheureusement, le résultat de cette
campagne de haine.
Allons, patriotes, admirateurs de Dé-

roulède et de Barrés, osez donc regarder
en face la moisson sanglante, fruit de vos
semailles de haine et de discorde 1 Quinze
millions de cadavres jonchent la terre
européenne ; des centaines de milliers
d'orphelins sont privés de leurs soutiens
et de leurs guides ; partout la misère, la
tuberculose et l'alcoolisme exercent leurs
terribles ravages.
Voilà votre œuvre 1 Elle vous juge.
Pour vous, patriotisme signifie gloire çt

richesse, gloire dans la hiérarchie du ga¬
lon et des décoratons, richesse dans la
fabrication d'engins de guerre, bénéfices
scandaleux dans les fournitures des ar¬
mées et dans la mercante de toutes caté¬
gories.
Pour nous, il n'en est pas de même ;

ce sont des jours et des nuits d'angoisse
et de souffrances ; c'est le pain cher, les
denrées de première nécessité raréfiées ;
c'est la mitraille arrachant les membres et
les chairs par d'horribles lambeaux ; ce
sont les gosses mal nourris, crevant de
tuberculose dans les logis malsains.
Le peuple des travailleurs pourrait-il en¬

core croire à vos mensonges ? Non, cela
ne se peut plus. Pur-dessus vos frontiè¬
res, des hommes libres et fiers vont cla¬
mant leurs désirs de fraternité, malgré les
persécutions et l'exil ; le soufle puissant
des révolutions finira bien, un jour, par
déraciner des esprits l'idée même de
patrie, qui sera remplacé© dans le mande
par la grande famille universelle.

BENOIT PERRIER.

Le Salariat

Rapprochements
A Bordeaux, des spectateurs se délectent

à l'aspect du taureau ensanglanté, meurtri
douloureusement de taules parts par les
traits habiles et traîtres du matador.Celui-
ci est follement applaudi (style officiel)
pour son adresse et sa témérité. Il est maî¬
tre de l'arène et domine l'animal rendu
furieux à l'exlrême. Mai» la lutte change
tout à coup d'aspect, et c'est le taureau
qui reste vainqueur. Les brutes qui se com¬
plaisent à de tels spectacles ont dû jouir
à cet instant du comble d'émotion, en ayant
eu au delà de ce qu'ils espéraient. L'hom¬
me est relevé sanglant, la corne ayant pé¬
nétré profondément dans le ventre", et mê¬
me, disent les journaux, les intestins
s'échappent de la plaie. Peut-on imaginer
vision plus horrible ! Mais je me demande
si le taureau n'a pas été applaudi pour sa
belle tenue, pour sa brillante défense. Triste
étpoque !
A Paris, pendant ce temps, d'autres

spectateurs marquent les coups fiévreuse¬
ment et trépignent dans l'angoissante per¬
plexité. Qui sera vainqueur, Nilies ou Car-
pentier ? Enfin, Nilles s'effondre (style offi¬
ciel toujours) et les hurlements de cette
foule marquent le triomphe de l'idole éclip¬
sée et retrouvée. Là encore, quelle honte 1
Ailleurs, ce sont des ministres inaugu¬

rant des monuments aux morts, exaltant
le sacrifice sanglant des jeunes gens qiui
consentirent le suprême abandon : celui
de leur vie, prônant la folie meurtrière,
insufflant à cette foule béate qui boit leurs
paroles l'esprit guerrier qui leur livrera
pieds et poings nés toute cette gent mou¬
tonnière.

Ainsi, c'est partout le spectacle répugnant
d'une foule abôtaidie se ruant aux appels
des massacreurs. Partout, cette éternelle
vaincue se laisse griser et regarde avec
amour le bateleur qui flatte ses instincts
les plus vils, qui la dompte et la dupe.
Charlatans et guignols ont la partie belle,
mais vraiment ils n'ont pas à en tirer grand
orgueil : les cerveaux sont dans un te'
état !... Vous n'êtes, dompteurs de toutes
sortes, que d'affreux bonshommes.

petroli.

Après une série de bouleversements non
économiques, mais politiques, les prolétai¬
res sont toujours les dupes d'une société
basée sur l'antagonisme, le tien et le mien,
l'opposition, la division de l'humanité en
deux atasses : la plèbe et le patriarcat,
c'est-à-dire la pauvreté et la richesse, en
d'autres termes, la famine, la souffrance,
l'incertitude du présent et du lendemain
pour les millions de vrais producteurs, et
la joie continue, la sécurité constante pour
la poignée de parasites régnant et gouver¬
nant et s'entripaillant, protégés par une
épaisse couche de saindoux contre la rai¬
son et la justice. Les travailleurs, sans
cesse bénévoles et stupides comme les
célèbres moutons de Panurge, se jettent
irrésistiblement dans le précipice misère
ou se livrent à l'océan de l'exploitation.

. Trompés par les malins qui se sont insti¬
tués leurs maîtres, induits en erreur par une
presse vouée au culte de l'argent, égarés
par les mirages politiques, ne voyant pas
de fin à leur crucifiement, n'ayant d'or¬
dinaire que des instincts, et non une in¬
telligence alerte, développée par l'obser¬
vation, la logique et le sens pénétrant de
leur intérêt individuel et collectif, les
pauvres sont le jouet des institutions so¬
ciales.

Parfois ils tentent bien de s'en libérer,
de secouer le joug capitaliste sous lequel
ils vont courbés depuis des siècles, s'usant
désespérément dans la lutte pour la vie,
se reproduisant avec peine pour les beaux
yeux des possédants, marchant aveuglé¬
ment sur la route brûlante et sans point
d'arrivée' du labeur, sur la route morne
dépourvue de toute éclaircie bleue.
Us vont, écrasés, sur le chemin du

travail mercenaire et méprisé, sacrifiant
leur liberté, leur bonheur aux pillards du
patronat, pour un morceau de pain pas
toujours assuré, lâchant en réalité la
proie pour l'ombre, pendant que les nou¬
veaux seigneurs s'arrondissent la panse
à leurs dépens.
Les ouvriers sont les victimes du sala¬

riat, de l'argent, de l'or. Par le salariat
ils sont frustrés de la meilleure partie de
leur effort manuel. Les employeurs prélè¬
vent sur le produit de leur travail une
dîme fi laquelle ils n'ont aucun droit, puis¬
qu'ils se contentent de faire peiner autrui.
Le salariat est la mise en coupe réglée

des serfs du travail, il est une de3 formes
perfectionnées de l'exploitation de l'homme
par l'homme, le salariat est l'esclavage
moderne.
Le salariat est le vol organisé, systéma¬

tique, déifié par la bourgeoisie parce que
de lui jaillissent fatalement bon opulence
et sa vénérée fainéantise..
Le salariat est symbolisé par la pièce

de cent sous. Cette institution est inique,
parce qu'elle fait de tout producteur une
machine à richesse, non pour le salarié,
la collectivité ouvrière, mais pour les dé¬
tenteurs des moyens de production : pa¬
trons, propriétaires, rentiers, gouvernants,
magistrats et autres blocs enfarinés.
Le salariat livre à la dépendance, à la

soumission, au paupérisme, à tous les
aléas, à tous les chocs, à toutes las com¬
promissions de la vie l'ensemble des plé¬
béiens qui n'ont, dans la société actuelle,
que cette « ensoleilleé » perspective.
Le salariat n'assure à aucun la quiétude,

la sécurité, ne satisfait les besoins moraux,
psychiques et matériels de nul travailleur ;
même si son fonctionnement impliquait
l'utilisation quotidienne de tous les turbi-
neurs, il devrait être aboli, parce qu'il hié¬
rarchise, désunit, malheurise l'humanité,
la coupe en deux classes : l'une qui se
roule dans toutes les voluptés sans œuvrer,
l'autre qui trime sans croqiuer.
L'édifice bourgeois est vermoulu de la

base au faîte ; l'humanité y agonise.
Empressons-nous d'organiser le monde

du travail par la liberté et hors du sala¬
riat.

Antoine ANTIGNAC.

Pour que vive !e'Libertaire"
Bourg Paul, 1 fr. ; Sibut, 1 fr. ; L. Oudot,

2 fr. ; Courras J., 1 j'r. 50 ; Georges, 0 fr. 50 ;
liste 00500, versé par Jasmin Virgile, 30 fr. 10 ;
Poirey Cl., 2 fr. ; liste U0571, versé par Fran¬
çois Achille, 12 fr. ; Chenu, 1 fr. ; Tobias,
2 fr. 50 ; en réglant le dépôt de Vienne, 0 fr. 60 ;
Lacroix, 2 fr. ; Delaporte, 5 fr. ; Viô Marcel,
5 fr. ; Le Mignon, 5 fr. ; Moncourtols M.,
2 fr. ; Maslaton, 2 fr. ; pour l'idéal anarchiste,
2 fr. 50 ; A. Delorme, 2 fr. ; Chapuis, 2 fr. ;
liste Q03s8, versé par Joly, 5 fr. ; Dtibosc,
0 fr. 50 ; pour que vivent le « Libertaire » et
la « Revue anarchiste », Micard M., 12 fr. ;
Pot à colle, 3 fr. ; Guillon, 1 fr. ; Paye, 1 fr. ;
Marceau, 0 fr. 80 ; Nicolet, 3 fr. ; Chiko, 2 fr. ;
Guérin, 5 fr. ; Abel, 2 fr. ; Tromas, 5 fr. ; Sa-
gette, versé par le groupe de Puteaux, 10 fr. ;
un acheteur de la « Revue », 0 fr. 50 ; Gillet,
3 fr. : Sprlet Etienne, 2 fr. ; Ramon Tenas,
0 fr, S0 : Sheiffer, 4 fr. 40 : les copains de
BiUy-MopiUginy, versé pair Terrini Arthiur, 57 fr.;
Lachèvre, 2 fr. ; Ligiez, 4 fr. ; Rauehon, 19 fr. :
Georges, 2 fr, : Alexandre Tani, 15 fr. ; pour¬
boire de la maison Estory, 2 fr.
York, 1 fr. 50 ; Chénu, 1 fr. ; une genîlle

camarade, 2 fr. ; Gras et son copain, 5 fr. ;
Stévens, s fr. : Bonnet. 1 fr. 50; Jourdan,
6 fr. 50 ; Assierî, 1 fr. 50 : Germain, 1 fr. 25 ;
La Boulange, 1 fr. ; un Bellevillois, 5 fr. : Geor¬
ges, 2 fr. : Delf.rue, 2 fr. : Mathieu. 2 fr. 50 ;
Lucien, » fr. : sans nom. 5 fr. ; pour résister,
P. Sylvain. 10 fr. : Goupy, 1 fr. ; Paul André.
10 fr. ; Jeunesse libertaire « L'Aurore », 5 fr. ;
Champenois, 2 fr. ; Roustani, 2 fr. ; Roger
Pierre. 3 fr.
Total de la présente liste : 332 fr. 90.
Seule, l'aide des copains permet à un journal

d'avant-garde de vivre. Camarades, aidez-nous.
Faites circuler nos listes de souscriptions, ver¬
sez vous-même votre obole. Répandez notre
LIBERTAIRE après l'avoir lu, collez ses papil¬
lons de propagande ; il n'est pas de petits ges¬
tes inutiles.

VIENT DE PARAITRE ;
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Classe ou Parti
La controverse entre Louzon et Trotsky

continue...
Commencée sur un ton assez doucereux,

la voici qui tourne au vinaigre. Nous nous
y attendions un peu : les dictateurs* n'ont
jamais tort. Infortuné Louzon, comment
pouvais-tu ignorer qu'en appartenant à un
parti de « fer » ayant une discipline de
« fer », tu devais renoncer à toute velléité
de dire ce que tu crois être la vérité ? Les
foudres te menacent, tu te tairas ou bien
tu iras rejoindre les Dondicol, les « traî¬
tres » au prolétariat. Parti ou classe ?
L'un ou l'autre, mais pas l'un se confon¬
dant avec l'autre.
Dlans' le P. G, parti de chefs où la

centralisation est tout naturellement pous¬
sée fi sa dernière extrémité, lorsque le
général ordonne, jl ne teste plus aux subor¬
donnés qu'à obéir, qu'à exécuter. Pas de
discussion possible. Louzon dit ; « Indé¬
pendance du mouvement ouvrier ». Trotsky
répond : « Idioties ! » Louzon s'écrie :
« Mais Je syndicalisme révolutionnaire
possède son avant-garde et n'a aucune¬
ment besoin d'un parti politique soi-di¬
sant ouvrier ». Le dictateur rouge de ré¬
torquer : « Quelle stupidité 1 préjugé anar-
cho-syndicahsle »... Ergotez, Trotsky, sur
ce préjugé-là, puisque, notre beau mouve¬
ment ouvrier — vous le nommez ainsi — a
une autre valeur morale que votre « fa¬
natisme », qui, lui. s'appuie sur le men¬
songe, l'hypocrisie, la duplicité. Oui, er¬
gotez ; jamais on ne pourra faire avaler
aux travailleurs français que le Parti
Communiste représente ou représentera
exclusivement le prolétariat.
Les gars du Bâtiment ont prouvé ces

jours derniers que le révolntionnarismp
n'était pas l'apanage des seuls bolcheviks;
les gars du Bâtiment ont montré que le
syndicalisme sait très bien se suffire à
lui-même et que la force révolutionnaire
lui appartient bien un peu. Brav© | Espé¬
rons que, bientôt, nos organisations sau¬
ront imiter le Bâtiment et finiront par
se débarrasser des termites qui ont en¬
trepris leur désagrégation.
Déjà, au Congrès de Limoges, les socialis-

les s'étaient cassé le nez sur cette force ré¬
volutionnaire ; ils avaient dû s'Incliner
devant l'évidence, eux qui voulaient, avec
Guesde à leur tête, la subordination. Bat¬
tus, ils le furent ainsi que le parlemen¬
tarisme : cette pourriture.
La classe ouvrière est représentée dans

les syndicats par les meilleurs de ses en¬
fants Les politiciens ont la tête dure et
les défaites ne les découragent pas. Ils ne
Voient pas l'énorme différence qu'il y a
entre un parti politique et le syndicalis¬
me révolutionnaire. Parti et classe, ils
les confondent. Passons la plume à
Trotsky :

« Quant à Louzon, quoiqu'il ne pousse
pas sa pensée à fond, ce qu'il veut, en
somme, c'est remplacer le parti par l'or-
ganisati. syndicale d'une « minorité
d'action Mais il aurait alors un succé¬
dané i:i: ,• Mi et un succédané de syndi¬
cat. car les syndicats, comme il les veut,
sont trop amorphes pour jouer le rôle
d'un parti et trop peu nombreux pour
jouer le rôle syndical. »
Le syndicalisme groupe des intérêts col¬

lectifs et similaires. Le syndicalisme rejette
les oisifs et les exploiteurs. Dans son sein,
il n'y a que des producteurs, il défend et
mène à son affranchissement intégral la
classe des exploités. II a sa politique, puis¬
qu'il ya plus loin que l'affranchissement
économique des travailleurs, et c'est seu¬
lement en le regardant sous cet angle qu'on
peut dire qu'il est un succédané de parti.
Tandis que le parti ne peut et ne pourra
pas devenir un succédané de la classe ou¬
vrière organisée en syndicats. Le parti n'a
pas les mêmes qualités que le syndicat.
Alors que, sur le terrain politique, ce. der¬
nier peut remplacer le parti, celui-ci ne
peut jouer le même rôle sur le terrain éco¬
nomique. Sans le parti politique, les syndi¬
cats peuvent, tout. Sans les syndicats, le
parti ne peut rien.
Dans les partis, les Individus se grou¬

pent par affinités intellectuelles. Au nom
de quelle classe entendent-ils parler ? N'est-
ce pas ridicule de la. part de ceux qui n'ont
à la bouche que ces mots : « dictature du
Parti Communiste », de parler de classe
La classe et la masse ne comptent pas pour
ces dictateurs : « Quelles vieilleries anti¬
ques et trop connues ! ». C'est ainsi que
Lénine les qualifie dans sa Maladie infan¬
tile du communisme (p. 30). Et il n'a qu'in¬
sultes pour ceux qui ne veulent pas plier
les genoux devant les chefs communistes ;
sa haine le pousse si loin envers les hom¬
mes qui clament leur indépendance, qu'il
confond — comme Trotsky, d'ailleurs, —
parti communiste et classe du prolétariat,
Toujours ces mots ; « dictature de fer » et
« discipline de fer ». Dictature des chefs ?
Comme l'on comprend que sans une cen¬
tralisation intense, sans le pouvoir absolu
de ces chefs et sans une organisation mi¬
litaire, leur dictature serait impossible !
L'histoire nous enseigne que celle-ci est
toujours le fait d'un petit groupe.
Les syndicalistes-révolutionnaires n'aspi-

rent pas à gouverner, et c'est pour cela
qu'ils se dressent contre tous les gouverne¬
ments. Us n'ont que faire des pouvoirs mi¬
litaires et policiers ; ce qu'ils désirent, c'est
la socialisation des moyens de production
et d'échange. Leur adversaire, c est le pa¬
tron, même communiste ; leur adversaire,
c'est le gouvernement, même bolchevique.
Us savent que si les communistes multi¬
plient tant leurs efforts, c'est tout simple¬
ment pour s'emparer du pouvoir et devenir
les maîtres, afin de faire les affaires ue
leur parti. <
Les syndicalistes-révolutionnaires raison»

nent ainsi : le but de chaque homme est de
travailler, de se rendre utile à la Société.
Nous, syndicalistes-révolutionnaires, pen¬
sons par'nous-mêmes ; nous entendons ob¬
tenir notre libération nous-mêmes. Noua ne
voulons plus être gouvernés ni exploités
par autrui. Le temps du citoyen est passé ;
de plus en plus, il est évincé pâr la pro¬
ducteur, et ce dèrnier a sa place non pas
dans un parti, mais dans son svndicat. Et
par ce mot producteur, nous désignons le
travailleur manuel, aussi bien que le tra¬
vailleur intellectuel ; nous désignons tous
ceux dont la production a besoin. La colla¬
boration de tous est indispensable pour que
les produits passent de la production à la
consommation. C'est l'ensemble d© ces tra¬
vailleurs qui composent la classe et ce sont
ces producteurs qui se défendent cbntr© les
exploiteurs avec celte arme redoutAle
qu'est le syndicat. L'élite, c'est la „ mlo-
rité d'action », et elle se trouve là et non

ailleurs. C'est la véritable avant-gard© du
prolétariat..
Trotsky souhaite la fusion des deux

confédérations du Travail, même avec
Jouhaux comme secrétaire. On regrette
la scission après l'avoir occasionnée
par la formation des noyaux. Orléans ne
dit donc rien au dictateur moscovite ? Or¬
léans ? Oublié sans doute. Union sacrée et
bolchevisme sont pourtant bien les causes
de la scission. Quelles ténébreuses pensées
uvent bien flotter dans le cerveau de ces

ugres ? Lisez plutôt :
« Quelle est la situation, maintenant ?•

Louzon veut-il la fusion des deux Confédé¬
rations du Travail ? Nous la voulons. L'In¬
ternationale la considère comme nécessaire.
Que même, lors de la fusion. Jouhaux sé
trouve en majorité, nous n'en serons nulle,
ment épouvantés. Certes, dans ce cas, nou»
ri© dirions pas, comme le fait Louzon, que
le syndicalisme, même dirigé par Jouhaux,
Dumoulin, Merrheim et consorts, est ta for¬
me la plus pure de l'organisation proléta¬
rienne, qu'il personnifie « la classe ouvrière
elle-même », etc., parce qu'e parler ainsi
serait se moquer de la réalité. Mais nous
considérerions comme un gain important
pour la révolution la création d'une orga¬
nisation syndicale plus large, c'est-à-dire
le groupement solide de masses prolétarien¬
nes plus nombreuses, offrant un champ
plus vaste à la lutte pour les idées et la
tactique du communisme. »

Quelle tactique ? On voudrait le savoir.,
Le mouvement ouvrier doit être un mou¬
vement autonome n'ayant à compter que
sur lui-même. « L'atelier fera disparaître
le gouvernement. » (Proudhon.) En effet,
au gouvernement qui ne peut être que mi¬
litaire, on substituera l'administration, l'or¬
ganisation de l'industrie. Car les révolu¬
tionnaires syndicalistes ne sont pas seule¬
ment des démolisseurs, ils sont aussi des
organisateurs, des constructeurs. Le syn¬
dicalisme ne suffit pas à tout, mais
il suffit à l'organisation de la pro¬
duction. Il suffit à la classe ouvriè¬
re pour son action présente et fu¬
ture sur le terrain économique. Il englobe
tous les travailleurs, les créateurs de tou¬
tes les richesses, et ce sont eux qui de¬
vront organiser les rapports sociaux.
On commet une abstraction pour Trotsky

quand on dit que les syndicats sont ta
classe ouvrière elle-même (ô ironie !), mais
on n'en commet pas quand on affirme, d'au¬
tre part, que l'avant-garde du prolétariat
c'est le Parti Communiste.
Louzon, lu as tort de t'obstiner à cher¬

cher à convaincre. Il faut savoir te taire
pendant qu'il en est temps encore. On t'a
laissé entendre qu'il fallait cesser tes ré¬
flexions désagréables. Le grand chef a dit.,
Tu n'as qu'à obéir. Manifestant un bel es¬
prit 3'indépendance, tu as voulu continuel,
tes critiques. C'est très bien, mais vois où
ton attitude va te mener. Après l'invitai
tion, l'ordre catégorique, après celui-ci, l'or
dre impératif. Dictature des chefs. Disci:
pline de fer. Se courber ou s'en aller. T^
es prévenu.

Pierre CAGCORD.

Pourquoi
nous sommes syndicalistes
Les syndicalistes révolutionnaires vien¬

nent de voir triompher leur point de vue
à l'assemblée générale du syndicat unique
du bâtiment. Les politiciens communistes,
malgré toutes leurs manœuvres ; commis¬
sion syndicale, obstruction, bagarre, etc.,
ont été battus et bien battus.
Quand je dis les syndicalistes révolution¬

naires, je désigne ainsi les éléments qui
pensent que le syndicalisme sera fédéra¬
liste ou ne sera pas. En dehors de cette
conception, la plus logique pour la repré¬
sentation des travailleurs, ces éternel»
déshérités, je ne pense pas — à rencon¬
tre de certains camarades se disant syn¬
dicalistes « purs » — je ne pense pas qu'il
puisse y avoir à l'heure actuelle dans les
luttes de tendances syndicales une autre
conception qui lui soit supérieure. Us sont
bien amusants les camarades qui se disent
détenteurs de la vérité syndicale.
Deux doctrines sont en présence : le

« centralisme » que représentent les poli¬
ticiens communistes au sein de nos orga¬
nisations et le » fédéralisme » que défen¬
dent les syndicalistes qui veulent que là
masse productrice fasse sa besogne elle-
même en se plaçant sur le terrain de là
lutte économique eï sociale.
Pour que des camarades puissent se pré¬

tendre des syndicalistes purs, il fau¬
drait que le syndicalisme révolutionnaire
ait eu une naissance propre et en dehors
de toute parenté avec les autres courante
idéologiques révolutionnaires.
Il est facile de démontrer que cette af¬

firmation n'est pas erronnée ; il suffit de
se reporter à un article du journal syndi¬
caliste^ le Prolétaire, du bâtiment. Dans
cet article on rappelle la vie de travail eti
de souffrance du créateur du syndicalisme
révolutionnaire français. FERNAND PEI4-
LOUTIER. On voit comment Ppiloutier^
par une suite d'évolutions, parvint à la'
conception syndicale qui nous est ohère.,
Victor Dave nous dit qu'il fut d'aibord
marxiste. Sorti de la bourgeoisie il su¬
bissait encore la nécessité de l'autorité.:
Puis aux prises avec les difficultés de
{ existence, lancé) en pleine bataille sociaJe„
il s'est rapidement rendu compte que l'Au¬
torité où qu'elle se trouve, même exercée
au nom des plus grandes idées, est tou¬
jours exercée contre l'individu, qu'elle luî;
limite son initiative et par conséquent sal
capacité sociale, qu'elle est donc toujours
néfaste. Il délaissa la politique pour sa
donner totalement aux organisations syn¬
dicales qui étaient imprégnées à cette épo¬
que de l'esprit corporatif.
Nourri surtout des idées de Proudkori iL

pensait qu'une véritable révolution ne pou¬
vait se faire sur le terrain politique, cari
une révolution semblable n'apporterait rien,
de nouveau au point de vue économique.,
Il fut aussi nourri des idées de Bakounine^

le fondateur de la Fédération jurassienne*
qui eut le premier la conception d'un orga¬
nisme vraiment prolétarien, car dans les
statuts de cette fédéraion an trouvait des
déclarations semblables à celles de notre
C.G.T., c'est-à-dire que pour appartenir a
ce groupement il suffisait d'être un ex¬
ploité et qu'on ne tenait aucun compte des
sentiments religieux ou politiques des adhé¬
rents.
Marx, Proudhon. Bakounine : tais fu¬

rent les sociologues préférés de F<Moutier.
Proudhon avait reconnu une valeur de



transformation sociale aux producteurs :
époque théorique de l'esprit syndicaliste.
Bakounine avait fondé la première or¬

ganisation ouvrière en dehors de tous les
politiciens : époque des efforts avant pour
Put de faire connaître le syndicalisme ré¬
volutionnaire.
Il appartenait à Pelloutier de parfaire

l'œuvre de ces deux précurseurs en fon¬
dant la fédération des Bourses du travail :
époque pratique du syndicalisme.
Syndicalistes purs qui vous réclamez

comme nous de Pelloutier et qui vous dé¬
fendez d'avoir un esprit libenaire — alors
que lui le fut jusqu'à sa dernière minute
— examinez un peu el sans parti pris quel
^ta.it l'idéal qui l'animait. Lisez ou relisez
sa « lettre aux anuroliistas » vous y trou¬
verez ceci ;

« Nous sommes des révolutionnaires de
k toutes les heures, des hommes vraiment
« sans Dieu ni maire, sans patrie, les en"
« r remis irréconciliables de tout despotisme,
>i moral ou matériel, individuel ou collectif,
« c'est-à-dire des lois des dictatures, Y
« COMPRIS CEI,LE DU PROLETARIAT,
« et les amants passionnés de la CUL-
« TURE DE SOI-MEME. »

Ne sentez-vous pas comme cette lettre
est profondément anarchiste ?
Puis voici des passages de Victor Dave

à son sujet ; « Libertaire dans le grand
«i sens du mot il demandait dans cette let-
« tre aux anarchistes qui n'admettaient pas
« l'efficacité de l'action syndicale, de res-
« peçter ceux qui croyaient à la mission
«'révolutionnaire du prolétariat décidé de

*
« poursuivre plus méthodiquement, p'us
« obstinément, que jamais l'œuvre d édu-
" cation morale, administrative et teehni-
« que nécessaire pour rendre viable une
« société d'hommes libres. »
Dans le journal l'Art Libre, nous dit en¬

core Victor Dave, Pelloutier publiait un
travail unêlressant, sur l'organisation cor¬
porative et l'anarchie et il y établissait
la concordance qui existe entre l'union cor¬
porative qui s'élabore et la société commu¬
niste libertaire.
C'est bien imprégné dès conceptions fé¬

déralistes TTè Proudhon et de Bakouniniè,
que Pelloutier a milité, s'est dépensé et a
animé le mouvement syndicaliste. Si les
précurseurs de nos organisations syndica¬
les furent des fédéralistes, des libertaires,
pourquoi redouter que les anarchistes su¬
bordonnent les syndicats ? Ils ont pour
devoir de défendre le syndicalisme, car
celui-ci est le réflexe de nos conceptions,
la pensée de nos précurseurs en anarchie.

Albert CANE,
du Syndicat Unique du Bâtiment

de la Seine.

Ce « brave homme » de Clemenceau
avait, lui. «ussi bien situé la lutte .deo^ op¬
presseurs contre celle des opprimés , c est.
avait-il dit, une question de force entre eux
e.[ nous : « les inféodés » s\ ndicaux au
parti communiste !!! font de même, ils si¬
tuent parfaitement la question qui est plus
que jamais une question de force entre la
politique et 1-e syndicalisme.
La . situation est, nette, franche, claire,

précise ; j'espèa-e que nous ne serons pas
rie la volaille à plumer, scion l'expression
de l'ex-gaJonnard A. I riant. Est-ce vrai, ca¬
marades anarchistes des comités d'action ?
Nous relèverons le cicfi, comme il sied,

afin de chasser du syndicalisme — nécessai¬
re à condition que Ton n'y perde pas trop
de son individu. — toute la gent politicien¬
ne, un des maux les plus grands qui ré¬
duit la virilité prolétarienne à néant, en
conviant les protagonistes du front unique
— intéressé politiquement — à l'action di¬
recte intégrale, seule capable de faire un
front unique digne de ce nom, par-des-sus
la tête des doctes peircannnges ès syndi¬
calisme et celles _ des chefs, quels qu'ils
soient, de qui nous nous occuperons à l'oc¬
casion.

LABERCHE Camille,
du Syndicat de la céramique, Limoges.
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DANS LE SUD

Noiis avions le journal « des aveux »
•surtout, à ses débuts — c'était l'Egalité.
Noufs en avons un autre qui, urne fois
n'est pas coutume, se pique de netteté. En
effet, nous pouvons sjire sur l'Humanité du
dimanche 27 mai, dans le compte rendu du
Congrès des cheminots du Nord, certaines
déclarations suggestives émanant de P1. Sé-
mard. Citons la première.
Au camarade Desmoulins qui regrettait

Lintrodiuçtion des querelles dans le syndi¬
cat, Sémard réplique en affirmant : « La
liberté -pour tous de se conduire au syndi¬
cat comme il sP conduit hors du syndicat. »
Etonnons-nous de l'impuissance syndicale

•Après celaT Le chrétien apportera sa foi ;
le réformiste sa collaboration jésuitique,
patronale — jaunissante et préfectorale —
ministérielle; le communiste ! son .drapeau
rouge orné de l'inséparable faucille et de
son marteau ; les syndicalistes « purs »,
les finies de Pelloutier et de La,gard.elle,
etc,,-etc... Et nous continuerons à subir les
échecs retentissants de ces temps derniers
dans chaque mouvement d'envergure. Cela,
au lieu de chercher des méthodes plus ap¬
propriées que celles mises en vedette pour
les grèves actuelles, menées avec des
moyens si vieillots et si désuets.

Eh-? oui. Qu'a fait la C-G.T.U. de mieux
que l'autre C.G.T.? Elle a prêché le calme
et la solidarité « pécuniaire ». Elle n'a rien
fait de mieux, il faut avoir le courage de
l'avouer. Pourtant, elle possède l'étiquette
révolutionnaire. Même avec « le calme »,
Le Havre a vu le sang ouvrier couler en
abondance.

H y a cependant d'autres méthodes à
employer. N'est-ce pas, hiumbles militants ?
vous qui n'êtes pas de près ou de loin les
asticots du fromage C.G.T.U. ?

II serait bon,d'y songer. Seulement, elles
ne conduisent pas à une sinécure politique
ou politico-syndicale, il ne faut en outre
pas -avoir peur d'y laisser les plumes ou
d'égratigner son - verni.
Rappelez-vous le geste du regretté Pierre

Martin dans, certaine grève.
Citons une deuxième déclaration qui mon¬

tre le bout de l'oreille
« I,'unité organique sera la conséquence

dé la, consécration du front unique réunis¬
sant dans- l'action l'ensemble des travail¬
leurs, et c'est dans cette action que se dé¬
terminera l'organisation unique qui dirige¬
ra le mouvement ouvrier vers son affran-
chisséménl intégral. »

R. E. du Supplément de I'" Humanité"
Quel nom cache ce .pseudonyme, je ne veux

pas le savoir, mari ce que je sais c'est que
R. E. est le vrai type du bas politicien qui
veut arriver par tous les moyens, y compris le
mensonge.

Ce pédant orgueilleuse critique, dans l'Huma¬
nité du tj juin, un article mien, parut dans le
Libertaire le 13 avril. Vraiment cette critique a
été longue à venir (deux mois) ; probablement
R. E. n'a pas le goût de l'actualité, peut-être
que son cerveau Obtus est-long a accoucher de
pareilles idioties, peut-être R. E. manque-t-il de
jugeote, (peut-être s'assimile-t-il assez mal lés
articles paraissant dans le Libertaire, peut-êtreest-il aveugle, peut-être ne sait-il pas lire, peuit-
ètre son esprit critique est petit, rabougri, peut,
être...
De toute façon R. E., lorsque tu liras Un des

articles du Libertaire, prends des bésicles, et
surfout lis—le avec sincérité et- non en commu¬
niste orthodoxe, ainsi tu ne déformeras peut-
être pas la pensée de quelqu'un et tu ne foras
pas croire aux lecteurs de l'Humanité (pauvres
lecteurs) que le noir est du blanc, que les usi¬
nes et les ateliers, en Russie, appartiennent aux
ouvrière. Mais leur diras-tu, qu'en Russie, le ré¬
gime -est le même qu'en France, que les usines
et les ateliers sont la propriété du capital et que
les anarchistes sont expulsés, traqués et as¬
sassinés dans les geôles de la Russie soviéti¬
que, que l'Armée Rouge n'a d'égale que l'armée
française, que les anarchistes français n'ont, pas
l'intention de s'endormir, comme tu le prétends,
et que toi tu n'as de communiste que le nom.
C'est tout, pour cette fois-ci.

Denégry F.

La Vie de l'Union Anarchiste
Nos Tournées de Propagande
CELLE DE COLOMER

Terminant sa tournée, notre ami Colo-
mer fera sa conférence : La Révolution
qui vient, à :
TRELAZE. — Samedi 16 juin, à 4 heu¬

res, salle de la Maraîchère, rue de la Ma¬
nufacture.
ANGERS. — Samedi, 16 juin, à 20 h. 30,

Cercle Jean-Jaurès, boulevard Henri-Ar¬
naud.
MISENCRAIN. — Le dimanche 17 juin,

à 2 heures, salle Giquel.
TOURS. — Le lundi 18 juin, salle du

Manège.

CELLE DE CftAZOFF
Notre camarade Chazoff traitera : Ce

que j'ai vu en Russie, à :
COURSAN. — Le samedi 16 juin.
PERPIGNAN. — Le mardi 19 juin.
Les 17 et 18 juin, Chazoff sera à la dis¬

position des camarades de Nar.bonne pour
visiter quelques centres viticoles.

Fédération Anarchiste du Nord
et du Pas-de-Calais

CONGRES EXTRAORDINAIRE
Les groupes el les individuulitcs peuvent pren-

dre toutes leurs dispositions pour assister très
nombreux à notre Congrès i]ui se liendia le
17 juin, a 10 h. 30 exactement. La seance durera
jusqu'à 17 heures précises. Une légère collation
sera faite pendant les débats, de maniéré a
pouvoir liquider toutes les questions qui sont
à Je0riuppehe3 que le Congrès se tiendra salle
Eertin à Croix, 32, rue de l'Avenir. Prendre
le car F, descendre à Croix-Blanche ; un cama¬
rade sera à l'arrêt du car, des copains se tien¬
dront à Lille pour attendre les délégués de
Maubeugn et de Vulenciennes arrivant par e
train de 9 h. 40 èt ceux du Pas-de-Calais par le
tr?t ^camarades Bastien c-t Férandel assiste¬
ront à notre Congrès. J'invite les copains à
venir porter leur point de vue, à seule fm que
de ce Congrès sorte quelque chose de solide.
L'ordre Su jour reste lixé comme il a été

indiqué dans les précédents numéros du Liber-
taire-

Le secrétaire.

Groupe des 10% 19e Pantin et AubervilUers -
Réunion le vendredi 15 juin, a 20 h. .30, salle
de la Coopé, 122, rue de Flandre. Causerie édu¬
cative car notre oamarade Souibei vielle. Lu
pressant appel est luit aux copains qui, depuis
quelque temps, délaissent nos réunions. Les
sympathiques sont cordialement invites.
Groupe anarchiste du XIIIe. — Vendredi

15 juin, à 20 h. 30, compte rendu financier,
nomination d' un secrétaire.
Que tous les copains soient présenta.

x '

Groupe anarchiste des 17e et 18®. — Vendredi
15 juin, à 21 h. 45, salle.de ta Famille Nou¬
velle, 52, rue Balagny, rcuihon du groupe. Cau-
su-ie' par le camarade Bonvallet sur « la Reli¬
gion ». ,

Vendredi 22 juin, causerie par le camarade
Fister sur le sujet suivant : « Le Machinisme
facteur de régression sociale ».
La contradiction courtoise est sollicitée. Ap¬

pel à tous tes camarades et sympathiques habi¬
tant 1e quartier.

x

Groupe du 20e (44, boulevard de Ménilmon-
tant, métro Père-Lacttaise). — Vendredi 15 juin,
à 20 h. 30, conférence par Léon Louis. Invita¬
tion cordiale à tous.
Prière aux copains qui ont, des livres de la

bibliothèque de les rapporter.
x

Groupe de puteaux. — Le samedi 16 juin,
restauiant « Chez Nous », 33, boulevard Ri-
chard-Wallace, causerie par un copain sur :
« Le Fascisme ».

Invitation cordiale aux lecteurs du « Liber¬
taire ».

x

Groupe libertaire de Boulogne-Billancourt. —
Réunion du groupe tous les vendredis, à
20 h. 30, salle du comité inter-syndical, 85, bou¬
levard Jean-Jaurès. Causerie entre copains. Or¬
ganisation conférence.

x

Groupe libertaire 'd'ivry. — Mardi 19 juin, à
20 h. 30, chez Virebs, 74, rue du Parc, cau¬
serie par un camarade sur : « Qu'est-ce que le
sommeil ? » Invitation, cordiale à tous. La con¬
tradiction courtoise est sollicitée.

x

Groupe libertaire de Choisy-le-Roi. Samedi
1G juin, à 20 il. 30, Maison du Peuple, 25, bou¬
levard Auguste-Bianqui, causerie par un cama¬
rade sur : « l'Organisation dps Anarchistes ».
Invitation cordiale à tous.

Trop tard ! ! !
La police municipale de La Giotat — aux or¬

dres do tous les gouvernements, en ce moment
aux ordres de Poincaré-la-Guecre et Par réper¬
cussion -aux ordres de l'èpileptique de l'Action
Française, du guâgnole des camelots du Roy, de
l'insensé qui veut salir dans son torchon notre
grande Germaine Berton, de Daudet le fou — est
allée saisir les Libertaires de cette semaine ;
mais, comme par un fait qui lui est coutumier,
elle est arrivée trop tard.
Aucun, exemplaire n'a été saisi. C'est dom¬

mage ; puis, au fait, cela vaut mieux, parce
que ces gens abrutis se seraient servis de notre
bc-au journal pour aller... alors qu'il décrasse

i tant de oerveaux, alors qu'il fait tant penser,! alors qu'il fait tant de sympathiques,
j Que pense M. Mouton, maire et conseiller gô.
nêrai,(socialiste unifié, s. v. p.), .de sa police-si
vigilante aui attente à notre liberté — à notre
Libertaire ? Il est vrai qu'il est du bois dont on
fait les flûtes, M. le Maire nirisi'que tous ses
conseilleurs municipaux. N'est-il pas allé — lui,
l'antimilitariste, le révolutionnaire en chambre
— banqueter avec tous les buveurs de sang
lors des opérations du conseil de révision î Et
son premier adjaint, M. Cottet, pour ne pas le

i nommer, n'a-t-ii pas fait faire en grande pompe
la communion à sa fillette î

I Pauvre socialisme, tu es servi à toutes les
sauces, tu sers même de jouet au Cercle ca¬
tholique que tu invites — pour le remercier de
la part actuve qu'il a prise aux élections du Con¬seil général — au bal pour fêter l'anniversaire
de la Commune. Il est vrai, si j'écoute les mau.
varies langues, qu'un communiste notoire"
qu'un futur dictateur, qui n'est pas trop ù crain¬
dre, a fêté lui aussi et a banqueté pour la com
muinion. Socialisme-réformiste, te voilà presque
vengé.,
Revenons au sujet. Continuez chiens de garde

du Capital, gardiens vigilants de l'ordre bour¬
geois ; continuez à nous embêter, à nous saisir
alors qu'il en est temps encore ; bientôt, il n'y
aura plus moven.

Fel-Hix.
• ——

On demande des nouvelles de Muncada
La section chilienne de la Contédération des

Travailleurs du Monde prie les organisations
syndicales ou autres qui auraient des nouvelles
du camarade Juan Muncada, son délégué au
Congrès syndical cîe Berlin, de bien Vouloir
les communiquer au Conseil régional de la
Fédération du Chili, Nataniel 1057. Santiago.
Elle demande la reproduction do cet appel

dans toute la presse ouvrière.

Fédération Anarch'ste
de 1Afrique du Nord

les camarades ou sympathisants, trcteurs du
Libertaire ou du Flambeau, sont invités a assis¬
ter à la réunion qui aura lieu mardi 19 ma., a
8 h. 30 du soir. î» la Maison du Peuple, 4, rue
Négrier pour discuter des meilleurs moyens de
soutenir dans son travail de propagande notre
journal Le Flambeau. De cette reunion dépen¬
dra une recrudescence d activité. Il sera e^aie
ment discuté de la reconstitution t u li¬
bertaire d'Alger, ee l'extension de la propa
Bande anarchiste, de l'agitation pour 1 amnistie
et contre le fascisme.

*
* *

Lecteur* du Libertaire, camarades anarchistes
de France, sympathisants libertaires d Algérie.
ne manquez pas de vous abonner- au
Le Flambeau, organe anarchiste de 1 Afrique
du Nord, paraissant le 15 de chaque, mois, qui
renseigne, documente sur tout ee qui M rap¬
porte aux questions coloniales, aux méfaits de
la colonisation au Maroc, en Algérie, en Ju¬
riste, en Egypte.
Collaborateurs : professeur Breun (Algérie),

Abotel Haak, Libertas. Jacques Cohen Tous-
sieh (Egypte), Henri Zisly, etc., etc.
Abonnements : 2 francs par an.
Adresse : Neyssel, 26, rue de Tanger, Alger.

PROVINCE

CONVOCATIONS

PARIS ô BANLIEUE

COMITE D'INITIATIVE
DE L'UNION ANARCHISTE

Il est rappelé (tue le Comité d'Initiative
se réunit chaque mardi, à 9 h. très pré¬
cisés, 49, rue de Bretagne.
Conformément à la décision Prise Par

l'Assemblée générale de la Fédertion Anar¬
chiste de la Région Parisienne, les grou-
pes de Paris et de la banlieue sont invités
à y envoyer un ou deux délégués.

Groupe des Jeunesses anarchistes; — Le ven
Hredi 45 à 20 h. 30 précises, a la Maison uom-munè,154'9, rue de Bretagne Grande Conférence
par le camarade Férandel sur « La classe
ouvrière devant les partis politiques ».
Tous les militants soucieux de voir s éman¬

ciper la classe des opprimée y sont cordialement
invités. Il sera perçu 1 franc pour couvrir les
frais, Les copains du groupe sont pries a être
présents à 20 heures précises^

Groupe de Montluçon. — Tous les copains
sont priés d'assister à la réunion qui aura lieu
jeudi 21 juin, à 8 h. 30, salle du restaurant
Génot, rue de la •République. Discussion entre
camarades. Nomination d'un trésorier. Présen¬
ce indispensable.

x

Groupe de Croix-Wasquehal. — Tous les ca¬
marades et sympathiques qui veulent s'éduquer
•sont priés d'assister à nos réunions de groupes
qui ont lieu tous les lundis, scat citez Perier,
'J, place de la Rêpuibiq.ue, à Wasquehal, soit
chèz 'Meurent, 1, rue d'Arcole, à Croix, Une ri¬
che bibliothèque est à la disposition des co¬
pains, qui sont .priés d'amener leur- compagne
et leurs enfants.
Liste die souscription pour le Combat, Gri-

bert Eugène, d'Armentières, 36 fr.
x

Les groupes Villétte-Paul-Bert et Lyon-Mou.
che ont envisagé l'organisation d'une fête cham¬
pêtre au profil .de la presse anarchiste avec le
concours des artistes des groupes ouvriers. Cette
fête aura lieu à fa Maison du Peuple de Mont.
plaisir-la-Plaine, dans le courant de juillet. Que
dès à présent les copains fassent toute la pu¬
blicité pour assurer à cette fête le succès qu'elle
mérite. La date sera fixée Ultérieurement. —, Le
Comité d'Organisation.

x

Groupe libertaire de Lyon-Mouche. — Pour
nous permettre de continuer l'action engagée
contre les fascistes qui deviennent de plus en
plus arrogants, que les copains et sympathi¬
ques viennent nous aider en assistant nombreux
à nos réunions-causeries qui ont lieu tous les
mercredis à 20 h. 30, café Veraiare, 25, chemin
do Gerland. *

x

Ccnon. — Les-- camarades ou sympathisants de
Cenon et de la Bastide sont priés de se rendre
à ia réunion qui aura lieu au bar de la Poste,
avenue Georges-Clemenceau, à Cenon, jeudi
prochain, en vue de la formation d'un groupe.

x

Groupe, « Ni Dieu ni Maître n (Jeunesse anar¬
chiste de Tours). — Tous les copains de la
Jeunesse se réunissent chaque mercredi à la
Bourse du Travail, 35, rue Bretonneau.
Nous faisons un appel pressant à tous les

jeunes qui veulent lutter pour u» avenir meil¬
leur et contre toute autorité quelle qu'elle soit.
— Le secrétaire : Achille Ftumaire.

Groupe de Villeurbanne (125 bis, avenue
Thiers). — Réunion tous les mercredis, à
20 h. 30. Causeries-controverses. Invitation cor¬
diale à tous.

x

Groupe anarchiste dé Rouen. — Réunion le
dimanche 17 juin, au local habituel, à 9 h. 45.
Question de la vente du journal ; échange de
vues avec les camarades du Havre, etc...
Vite, les copains de TOfiest, au travail ! Dans

l'Eure, le Calvados, la Manche, il y a des abon¬
nés et des lecteurs au numéro de notre journal ;
mettons-nous en relation avec eux pour la créa¬
tion d'une puissante : fédération. — François
Mary.

Groupe de Firminy. — Les copains, les lec¬
teurs du Libertaire et les sympathisante de
Firminy sont cordialement invités ù la réunion
qui aura lieu le 17 juin, à 9 heures du matin,
salle des Conférences, Bourse du Travail.
Les théories anarchistes y seront exposées,

l'action future envisagée. Nous comptons être
nombreux et tous ensemble faire du bon travail.

EL SEME3RADOR
•En Paris, se ha constituido una Editorial, que

tiens por- tituJo el « Sernbnador » y par mision
el divuigar entre lots trabajadoras de lengua
Espanola nuestro Idéal reiVtndicador.
Ha salido arvia luz su premer folleto que es

debido al compunero Faure y liene par Ûtulo :
Lo que queremoe ».
Estos follelos estaraîi bien editados y seran

de autores escogidos.
Nuestro deseo es de repartirlos gratis, por

!< que solintumos el concurso de todos los
ompaneros que crean en la utilidad de nues-
tra obra.
Todos los que los deseen pueden hacer los

pedidos al « Libertaire » al nombre de Soustelle
« El Sembrador ».

Os ropeiimos : si creis que nuestra obra es
opartuna; si os parece (buena, prestadnos vuestro
ci-nnirso y a.si gozaremos de la satisîaccion del
deber cumplido.

La Comision.

Sousclptlon lie l'Union Anurchlste
(Liste n° 2)

Nicoiet, 3 fr. : Lachure, 2 fr. ; Niooll, 50 fr. ;
Groupe de Rouen, 14 fr. ; Foulin Douliens,
5 fr. ; Deux Espagnols, 183 fr. ; Roland Ber¬
trand, 4 fr. ; Chambot. pour l'amnistie. 3 fr. ;
Gvoérin Emile, 3 fr. ; lEn passant, 2 £r. ; Vegris,
5 fr. ; Peletier, 2 fr. ; Chareyre, 5 fr. ; Vebert,
BerkiPlage, 10 fr. ; Entifoce, 3 fr. ; La Bou¬
lange, 2 fr. ; Prades, Alais, 16 fr. ; René Fro¬
ment. 10 £r. ; G. Guitton, 5 fr. : Rouswald,
5 fr. ; Chambon, 2 fr. ; Groupe de Naribonne,
21 fr. 50 ; Groupe la Grand'Combe, 25 fr. :
Ladhèvre, 2 fr. : Groupe de Ooix-Wasqueha.le,
35 ifr. ; Nicoll, 50 fr. ; Groupe Viilette-Paid-Bert.,
21 fr. ; n'Importe, 2 fr. ; Allam, 2 fr. ; En
passant. 5 fr. ; Liste n° 501 (versé par Germaine
Linthauld), 30 fr. — Total : 527 fr. 50.

> I»» f

nera au numéro 273.
Le camarade Modéna, d'Alais. est prié de medonner son adresse au plus tôt. Soustêllé.
Le camarade Grand, de Lyon, est prié defaue connaître son adresse à C Audrieux,59, place de la Mairie, à Villeurbanne (Rhône).

corfié; ,besoin des outils que je t'ai
nal on' J» s me '«s rapporter au jour-
prendre® _ j^/ï..ren<ieï-V0U8 Pour le*
MercL<WdrC ^ ~ Bien '«W ton mandat

DIMANCHE 17 JUIN

Grande Balade Champêtre
à HERBLAY, à l'Ile des Oiseaux bleus

Trains Gare St-Lazare : 7 h. 49,8 h. 30, 9 h. 4
Apporter se* provisions et caleçon de bains

Communications diverses
Jeunesse Syndicaliste des 11° et 12°. — Tous

les mercredis soir, à la Maison des Syndiqués,
2, nie Saint-Bernard, conférences-controverses.
Pour- mercredi prochain, sujet traité : « L'Eco¬
nomie politique », par un camarade. Entrée
libre et contradiction admise.

x

Groupe de « Libre Discussion ». — Vendredi
15 juin, à 20 h. 30, au 16, rue Saint-Sèverin
(métro Saint-Michel), le camarade J. Gostes
traitera le sujet suivant : « Peut-on concevoir
des sociétés sans autorité ? »

x

Union libertaire espéranlisle, 125 bis, avenue
Thiers, Villeurbanne. — Samedi 16 juin, à
15 heures, cercle de l'Union des Syndicats,
52, rue du 4-Août, réunion.
Ordre du jour : adhésion à l'Union anar¬

chiste ; bibliothèque internationale.
Tous les jeudis, à 20 h. 30, cours gratuit au

siège.
x

Grupo IJberlaria Idista. — Les camarades
anarchistes désireux d'apprendre la langue in¬
ternationale ido sont priés d'écrire au secrétaire
du gToupe. Les renseignements nécessaires,
ainsi que le premier manuel seront envoyés
contre 0 fr. 25 en timbres. — Vignes.

X

Ligue d'action anticatholique (groupe de Pa¬
ris èt banlieue). — Réunion lundi soir 18 juin,
à 20 h. 30, Maison Commune, 49, rue de Breta¬
gne, salle Liebknecht.
Analyse du dernier livre de Sébastien Faure :

l'Imposture religieuse.
x

Le Foyer végétaTien, 40. rué Mathis. — Jeudi
14 juin, dîner-conférence hebdomadaire. Butaud
traitera « de la préparation individuelle à la
fraternité libératrice ».

x

Société d'F.'udes techniques et d'Enseignement
général. — Visite-excursion à la colonie végé-
talienne de Bascon les 14 et 15 juillet avec
départ facultatif le 13 au train, cfe 11 heures,
gare de l'Est, direction Château-Thierry. Seui
ce train donne la correspondance avec Vau.se,
dont la station est à trois cents mètres de
Bascon ; 2° départ le 14, à 7 h. 08 ; retour à
Paris, 15 à 19 heures. Se munir de couvertures,
linge et. objets de toilette. S'inscrire avant le
10 juillet auprès de L. Rimbault, 88, rue Pel-
leport, Paris, en joignant le prix de l'inscrip¬
tion : 10 francs, comprenant les vivres et orga¬
nisation du camping.

eomité de l'Entraide
Sous le contrôle des Syndicats de la s>eme

socjal : Syndicat des TerrassiersBouse du Travail, 3, rue du Cuateau-d'Eau
Paris (lo»)

Souscriptions
Anguiano, 5 fr. ; Collecte faite ipaip le Théâtredu Peuple (versé .par Ranbet), 50 fr. ; Marcel,

S fr. ; Raudiri, lo fr. ; Labbet, 2 Ir. 50 ; Fon-
taine, 1 fr. ; Groupe anarchiste de Roubaix,o0 fr. ; Dussaird, à Roubaix, 10 fr. ; Chauffeurs
ouvriers de la Syndicale Taxis (varsé par Ni¬
coiet), 298 fr, ; Bétoux, 1 fr. ; Vassal Pierre,
2 fr. 50 ; Muse Rouge (collecte faite à ta go-
guette du 31 décembre), 113 fr. 70 • Muse (don
du Groupe), 16 fr. 30 ; Paul, 2 fr. ïQ ; Jean
Pierre, 5 fr. ; Albert Louis, 1' fr. ; Un déser¬
teur, 4 fr. ; Un boulanger, 2 fr. 50 ■ Mausat,
5 fr. ; Petitvieux, 2 fr. ; Bertello, 2 fr ; Léon
et sa compagne, 10 fr. : Le Bœuf, 5 fr. ; Natol,
3 fr. ; Pierre, 3 fr. ; Quête faite à la fêle anti.
fasciste le 27 janvier de PU. A., 72 fr. 5<j ;
Jean Pierre, 5 fr. ; Voronel, 5 ir. : Berger,
2 fr. 50 ; Les camarades de la Muse Rouge
75 fr. ; Massellier, 2 fr. ; Jules Manchet, 35 fr. ;
Energie Electrique (versé par Maillard), 100 fr. ,

Mleroereau, 1 fr. ; Durand, 5 fr. ; Vauvitle,
0 fr. 50 ; Un déserteur, 5 fr. ; Léon et sa com.
pagne, 10 fr. ; Rougier, 5 fr. ; Durand, 5 fr. ;
Faibot, 2 fr. ; Brie, 2 fr. 50 ; Durand, 3 fir. ;
André et Ninie, 2 fr. 50 ; Supplément de béné¬
fice entre copains, 62 fr. 35 ; Guilbert, d'A&
nières, 1 fr. 50 ; Henriot, 3 fr.
Cruvillier, 2 fr. ; Crois, terrassier, 5 fr. ;

Groupe anarchiste de Puteaux au profit de l'en-
tr'aide, 426 fr. ; Pengiœn, 5 fr. ; Mollet Louis,
2 fr. ; Groupe de Roubaix, 50 'fr. ; Félicien,
18 fr. 50 ; M. G., 2 fr. ; Le Befievillois, 2 fr. ;
Une Eglantine, 5 fr. ; Groupe de Roubaix, 50 £r.;
Energie Electrique (versé par Maillard), 50 fr. ;
Castillo 5 ftr. ; Eugène W., 15 fr. ; Bertello,
8 ir. 50 ; J. Foray, 5 fr. ; Sirnonaire, 1 fr. ;
Faibot, 2 fr. ; Pérasit, 5 fr. ; Collecte faite au
n«eting Sacco, 24 mars, 250 fr. ; Durançon,
2 fr. ; Campo, 2 fr. ; Bertello, 2 fr. 50 Fer-
namdez, 5 fr. ; GouUère, 2 fr. 25 ; X..., 2 fr. ;
Mas-éare, 2 fr. ; Campo, 2 fr. ; « La Fraternelle,
rue Doudeauville (versé par Laguierte), 25 fr. :
Sirr^onet, 1 fr. 05 ; Rougier, 5 fr. ; Carpezat,
1 fr. ; Delvai, 1 fr. 50 ; Pot-à-Cotle, 3 fr. ; La
Sonde, 2 fr. 50 ; Bouriquet, 3 fr. ; Louis et
Allain, 2 fr. ; Collecte faite à la maison Re¬
nault par- A. Radoubé 'peintres), 58 fr. 55 ;
'Lucifer, I fr. : Villiere, 5 fr. ; Nicolel-, 4 fr. ;
Cieret, 5 fr. : Pour f'idéail anarchiste. 3 fr. ;
X..., 20 fr. ; Juurand, 5 fr. ; Un acheteur, 1 fr. ;
Leguet, 2 fr. ; Bonneture, 3 fr. ; Boucherot,
2 fr. ; Santiago, 2 fr. 50 ; Buisson, 5 fr. ;
Voetzel Alexandre, 5 fr. ; Voetzel Eugène,
5 fr. ; Bertello, 2 fr. 50 ; Vougier, 5 fr. ;
Campo, 5 fr. ; Souscription réunie par Régnier,
de Lille, 50 fr.
Syndicat des Casquetiers, 50 fr. ; Pih'et Geor¬

ges, 5 fr. ; Remeriniger, 10 fr. ; Syndicat du
Bâtiment, 100 fr. ; Chantier de Juivisy (versé
par Pommier), 55 fr. ; Meeting italien du 8
avril (versé par Courtinat), 46 fr. ; Reliquat
conllit maison Saint-Sauveur, à Arras (versé
par Lataste), 18 fr. ; Chantier Maréchal (versé
par Baylot), 7 fr. ; Fédération des Ports et
•Docks Unitaire, 50 fr. : Collecte à" la réunion
générale des Terrassiers de la Seine du 29
avril, 257 fr. 65 ; Rapport de la fête de l'En-
tr'aide, 774 fr. ; Collecte au chantier Quéan, à
iFontenay (versé par Jacquet), 36 fr. 10 ; Mer-
cereau, 5 fr. ; Chauvin, 3 fr. ; Pourboire d'un
bourgeois (versé par Le iMeillour), 10 fr. ; La
Famille Nouvelle, 100 fr. ; Poujfboire du per¬
sonnel de la Coopérative de l'Union des Char¬
pentiers, 20 fr. ; Anonyme du G. A. de Croix
(Nord), 10 fr. ; Chantier Combes (versé par
Jaurès), 97 fr. ; Collecte à la réunion générale
des Terrassiers du 27 mai 1928, 378 fr. 50 ;
Comité intersyndical de Levatlois (versé par
Legolff, 100 fr. ; Journée de travail du 29 avril
à. Vanbuokhave, 28 fr. ; Chantier Perney. à
^^rt.ville (versé par Petit), 74 fr. 25 ; Chantier
Lnpeyrousse (versé .par Nardaud), 129 fr. ; Fan.
dry, des Briqueteurs, 10 fr. ; Braye Gabriel.
5 fr. ; Joseph et Hoche (Groupe anarchiste d«
Croix), 10 fr.
Balance générale de la caisse de l'Rntr'aide

du 25 ianvier au 5 juin 1923
En .oaisse au 25 janvier 1923 Fr. 5.316 85
Recettes du 25 janvier au 5 juin 1923 7.686 70

Petite Correspondance.
Les numéros 171, 172, 173, 174, 175 et 214 du

Liberatire étant épuisés, les camarades qui
voudraient s'en démuni* et nous les envoyer
nous feraient plaisir.
Camarade ferblantier tôlier ayant petit outil¬

lage et voiture foraine prendrait associé ayant

Ivibrairie Sociale
9, rue louis Blanc- X ).—Chètiue-postnl OFLLETTO 224- 33 Paris

AVIS IMPORTANTS. — Adresser les com¬
mandes à P. BERTELLEJTO, administrateur
de ta Librairie Socia'e, 9 rue Louis-Blanc,
Paris (HP). - CHEQUE POSTAL P. BERTEL-
LFTTC. 224-33, Paris.
Prière aux camarades de prendre note que

nos disponibilités ne nous permettent pas de
faire des fournitures à crédit. Pour celte raison,
vous ne pouvons donner suite qu'aux comman¬
des accompagnées de leur montant. Nous ne
taisons jamais d'envoi contre remboursement.
Il ne nous est pas possible de prendre à no-

re charge les frais de port, très onéreua. Cal-
uler le montant des commandes d'après les

h nro cl toujours v ajouter, pour éviter
aes pertes, 0 ir. 25 pour la recommandation.

Pour toute commande s'élevant à 70 francs,
nous faisons l'expédition franco de port.

A tous les groupes de l'Union Anarchiste, à
tous ies Syndicats, auxj Bourses du Travail, auxCoopératives, en un mot à tous les groupements
d'avant-garde, nous accordons, quel que soit le
montant des commandes, une remise de 20 %.
Cette remise doit être calculée sur les prix •de
vente des ouvrages et non sur les prix franco.
Pour les commandes bénéficiant de la remisede 20 nous ne faisons l'expédition franco de
port que pour celles dépassant 100 francs net,
remise déduite. Au-dessous de 100 francs, les
frais de port sont à la charge des organisa¬
tions.

Littérature générale
; Editions populaires

DAM (Paul).
lYusi UlU.
», rouges
iLZAC iH. de).
Chouans (ilt.i
rtahou. t.euae (ill.)
'•nie Grandet
iberge rouge - ...
Zf usT. l 'ons
ténébreuse affaire
Médecin de campagne
1PBEY d'AUREVILLY (J.).
Diaboliques (ill.)
\TAILLE Henry).
aari Cohbri. pièce (ill.)
Femme nue, pièce (ill.)
Masque, pièce (ill.)
kandale. pièce (ill.) ..........
Marche Nui'tiale, pièce (ill.). -
iRNARD (Tristan).
loires d'un jeune homme ran-
(ill.)

ORSON (Bjœrstjerne).
4mes en Peine
0URGES (Elémir).
i la Hache (ill.)
uï'JLAT (Paul).
Gangue (ill.)
1 (ill-) •••

rrado '(ill.)
tenture df Caba^ou ail.) ••••
Femme eV.! 'Ombre-(ill.) ••••
fié errante (iU.i
0PPEE François).
Coufea'ble ;iîii.) • »

franco

2 50 2 95
2 » 2 45

2 » 2 45
2 » 2 45
0 » 2 45
I » 2 45
2 » 2 45
2 » 2 45
2 » 2 45

e » 2 45

2 » 2 45
2 » 2 45
2 » 2 45
2 » 2 45
2 » 2 45

2 » 2 45

120 1 50

2 » 2 45

2 m 2 45
2 S 2 45
2 » 2 45
» » 2 43
2 * 2 45
2 i* 2 45

0 » 2 45

franco
CORDAY (Michel).

Sésame ou la Maternité consentie. 1 20 1 50
COURTELÏNE (Georges).

Coco, Coco et Toto (ill.) 2 »
Les Linottes 1 20
Les Linottes (ill.) 2 »
Les Gaîtés de l'Escadron 1 20

—
— pièce (ill.). 2 »

Le Irain de 8 h. 47 1 20
Le Train de 8 h. 47 (ill.) 2 »
Messieurs des Ronds-de-cuir 1 20
Messieurs* les Ronds-de-cuir (ill.)... 2 »
Boubouroche 1 20
Boubouroche (ill.) 2 »

Boubouroche, pièce (ill.) 2 »
Un Ciient sérieux, pièce (ill.) 2 »
DAUDET (Alphonse).

Tartarin de Tarascon 1 20
Tnrtarin de Tarascon (ill.; 2 »
Tartarin sur les Alpes 1 20
Tartarin sur les Alpes (ill.) .... 2 »
Port-Tarascon i 20
Port-Tarascon (ill.) 2 »
Sapho 1 20
Sapljo (ill.) 2 „
Fromont jeune et Rriler aîné (ill.) 2 »Le Petit Chose (ill.) 2 »Le Petit Chose » 95

' DESCAVES (Lucien).
Sous-Offs (ill.) 2 »
Une Teigne .. 1 20
DICKENS (Ch.).

Conte de Noël 2 >•

DOSTOIEWSKI.
Neloclygi 2 »

DUWRNOIS Henri)]
Charles Aubryes (ill.) 2 »
Les VDéinoi'séUes de Perdition (ill.) 2 »
La Bonne infortune 1 20
Crapotte (ill.) 2 »

2 45
1 50
2 45
1 50
t 45
1 50
2 45
1 50
2 45
1 50
2 45
2 45'
2 45

1 50
2 30
1 50
2 30
1 50
2 30
1 50
2 30
2 45
2 45
1 10

(ill-)-

(ill.)

50

2 45

2 45

2 45
2 45
1 50
2 45

ESPARBES (Georges d').
Les Demi-Solde
Les Demi-Solde (ill.)
FARRERE (Claude).

La Maison des Hommes vivants
(ill.)

Fumée d'opium
Dix-sept ldstoires de Marin
L.es Civilisés
L'Homme qui assassina
FLAUBERT (Gustave).

Un Cœur simple
FRANCE (Anatole).

Le Crime de Sylvestre Bonnard
(ill.)

Histoire comique (ill).
FRAPIE (Léon).

La Maternelle
La Maternelle (ill.)
L'Institutrice de Province
L'Enfant perdu
Marcelin Gayard (ill.) ...

GAUTIER (Théophile).
Partie carrée (ill.)
Mademoiselle de Mau.pin
GEFFROY (Gustave).

Hermine Gilquin
L'Apprentie (ill

GONCOTTRT (Edmond de).
Les Frères Zemganno
La Fille F.lisa (ill.)
La Faustin
GONCOURT (E. et J. de).

Madame Gervaisais
Renée Mauperin (ill.)
Sœur Philomène (ill.)
GORKI (Maxime).

Les Vagabonds (ill.)
HARAUCOURT (Ed.).

Daûh, le premier homme
HEPMANT (Abel).

Les Renards
Le Cavalier Miserey (ill.)
HUYSMANS (J.-K.).

les Sœurs Vatard (ill.) 2
IBSEN (Henrik).

Les Revenants 1'
KARR (Alphonse).

Soirs les Tilleuls (ill.) 2
KIPLING (Rudyard).

La Lumière qui s'éteint (ill.) .... 2
Simples Contes des Collines (ill.). 2
LA FOUCHARDIERE (Georges de).

Bicard, dit le Bouif 1
ce Bouif tient 1
CAVEDAN (Henri).

Nocturnes
LEMONN1ER (Camille).

La Fin des Bourgeois ...

Le i Mort
LOTI (Pierre).

Matelot (ill.)
Pécheur dislande (ill.) ...

Le Roman d'un Spahi (ill.)
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I.OUYS (Pierre).
Aphrodite (ill.) 2 »
Les Chansons de Bilitis (ill.) .... 2 »
Contes choisis (ill.) 2 »
MAUPASSANT (Guy de).

Mademoiselle Fit! (ill.) 2 »
Fort comme la mort (ill.) 2 »
La Petite Roque (ill.) 2 »
P'erre et Jean 0 95
Pierre et Jean (ill.) 2 »
Notre Cœur 0 95
Notre Cœur (ill.) 2 »
Les Sœurs Rondoli 0 95
Yvette 0 95
Miss Harriet 0 95
L'Inutile, beauté 0 95
Boule de suif 0 95
MENDES (Catulle).

Zo'har 1 20
M1RBEAU (Octave).

Dingo (ill.) 2 »
Le Calvaire 1 20
L'Abbé Jules (ill.) 2 »
Les Affaires sont les Affaires,
pièce, (ill.) 2 »

Les Mauvais Bergers, pièce (ill.).. 2 »
Le Foyer, pièce (ill.) 2 »
MURGER (Henry).

Scènes de la Vie de Bohème (111.) 2 »
MUSSET (A. de).

Mirm Pinson 2 »
PENE (Annie de).

Confidences de femmes 1 20
L'Evadé 1 20
POE (Edgar).

Contes Etranges 2 »
Ncuteaux Contes Etranges 2 »
Les Aventures d'Arthur Gordon
Pvrn 2 »

REBOUX (Paul).
La Petite Papacoda (ill.) 2 »

Josette 1 20
la Maison de Danses (ill.) 2 »
REGNIER (Henri de).

Les Vacances d'un jeune homme
sage 1 20

Œuvres : Tome T (réimpression) 5 75
Les Vacances d'un jeune homme
sage (ill.) 2 »
PENARD (Jules).

Poil de Carotte 1 20
Poil de Carotte, pièce (ill.) 2 »
L'Ecorniileur (ill.) 2 »
Histoires naturelles (ill.) 2 »
La Maîtresse (ill.) 2 »
RICHEPIN (Jean).

Miarka, la fille à l'ourse 1 20
Miarka, la fille à l'ourse (ill.)— 2 »
La Glu (ill.' 2 »
RGSNY (J -H.).

La Guerre du Feu 2 »
SAND (George).

Le Dernier Amour (LU.) 2 »
Indiana (ilt.i ..—— 2 »

Valentine (ill.) 2 »
Elle et Lui (ill.) 2 »

franco
S1ENKIEWICZ (H.).

2 45 Quo Yadis 7 (ill.)
2 45 SNELL (Victor).
2 45 Zibeline

THEURIET (André).
2 30 Au Paradis des Enfants
2 30 TILLIER (Claude).
2 30 Mon oncle Benjamin (ill.)
1 lu TOLSTOÏ (Léon).
2 30 I.a. Puissance des Ténèbres1. — Les
1 10 Spirites
2 45 Anna Karénine (ill.)
1 10 Résurrection (ill.)
t 10 Sétastopol
1 10 TYNAIRE Marcelle).
1 10 Hellé (ill.)
1 10 VIGNY (Alfred de).

Servitude et Grandeur militaires
(il!-)

Cinq-Mars (ill.)
VILUERS DE L'ISLE-ADAM.

Conies cruels (ill.)
WELLS (H.-G.j.

La Guerre des Mondes (ill.)
L'Homme invisible (ill.)
Les Premiers hommes dans la lune
fil!.1
ZOLA (Emile).

I.e Vœu d'une Morte
Le Rêve .'
Le Rêve (ill.) '
Contes à Ninon
Thérèse Raquin
Thérèse Raquin (fil.)
Madeleine Féral •••

Nais Micoulin (ill.)
La Conquête de Plassans (ill.)..-..
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LES LIVRES NOUVEAUX

ALTA (Abbé).
Le Christianisme du Christ et Celui
de ses Vicaires. 9 »

BAILLON (André).
En sabots 6 75
BAKOUNINE (Michel).
BARBEY D'AUREVILLY (J).

Les Diaboliques 7 »
BERAUD (Henri).

Le Martyre de l'Obèse 6 75
BERTH (Edouard).

Les Derniers aspects du socialisme 4 »

BEPTHET (Alice).
La Littérature universelle 3 50
BODIN (Louise).

Au Pavs des repopulateurs 4 50
BOUTROUX (Emile).

Science et Religion (réimpression)
BUYSSE (Cyriel).

C'était ainsi
DELLUC (Louis).

Le? Secrets au Confessionnal
DEMARTIAL (G.).'

Comment on mobilisa les cons¬
ciences

7 50

7 »

franco

• 9 85

7 20

7 45

7 20

4 30

3 80

4 80

7 95

7 45

7 45

Dépenses du

En oaisse au 5 juin 1923..

t <Df'

LegrancT, Rideault, Hodot.
Le Secrétaire :

CLA.TOT.

En avoir 13.003
• janvier au 5 juin 1923 7.7.44

5.259

Remereinger,

Le Trésorier :

MORIN.

Travail bxécute

PAR DES OUVRIERS PAYES

AU TARIF SYNDICAL

Le gérant ; Charles CHAUVIN,

Imprimerie spéciale du Libertaire
9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)

50 7 95

franco
DOSTOIEWSKI.

La Confession de Stavroguine 7 » 7 45
Les Possédés (réimpression), 2 vol

à 7 fr. 50 15 „ 15 90
DULAC (Odette).

L'Enfer d'une Etreinte 4 50 4 80
DURTAIN (Luc).

Douze cent mille 7 ko 7 «
FAVRE (Louis) '

Culture générale. 'Méthode scienti¬
fique. Esprit scientifique g » a 30
FLAMMARION (Camille)

La .Mort et son Mystère :
III. Après la Mort g 50 a m
Fl.ORIAN-PARMENTIER

Le Génie 2 . 01»
FEBVRE (Lucien). 4 10

La Terre et l'Evolution humaine 15 » 15 75
GAUTHIER (Maximiiien).

La Vie d'un Homme «50 a q|
GAUTIER (Théophile). 0 w

Choix de Poésies a 75 r on
HAMP (Pierre). M

Un Nouvel honneur 7 95 s 40
HERMITTE (Jean).

Le Régime direct 5 , = as
KOLSTEIN (Dr M.-E.D.).La Longévité 250 280
HURIGNY (Franz). •

Histoire de la Musique.. s 50 q sn
JEAN-DESTHIEUX (F.).

L'Incroyable Einstein 3 75 s en
JEAN-MONIQUE (F.).L Eriisemerit 6 75 7 90
LORULOT (André).

Morale et Education sexuelles.... 2 50 2 8(1
MILLE (Pierre).

Im8gssExotiques et Françaises.. 2 » 2 15
MOUTIER-ROUSSET (E.j.Le Christ a-t-il existé 4 50 4 80
NIETZSCHE (Frédéric).

Considérations inuctuelles (2e sér.) 7 » 7 45
RANDAU (Robert). J

Le Chef des Porte-plume 6 » 6 45
RENAN (Ernest).

L'Avenir de la Science (réimpr.) 12 » 12 75
ROCHER (Edmond).

L'Aine en friche 7 » 7 45
ROLLAND (Romain).

L'Ame enchantée : 1. Annette et
o>lvie 7 » 745
SEUHL (Antonin).

La Victoire de Patati et Patata .. 7 » 7 41
STARKOFF (Véra).

Le P.r ichevisme 3 50 3 gc
TOURGUENIEFF (Ivan)

Dimitri Roudine. — Journal d'un
homme de trop. — Trois rencon¬
tres 6 75 7 Si
VIOITX (Marcelle).

L'Ephémère 075 70.
WERTH (Léon).

Dix-neuf ans 6 75 7 20

Ajouter aux prix franco 0 fr. 25 pour frais ->0
reconnuanclation.


